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Maréch^mx de franct morts fias LOUIS 

. XfV* ou qài ont jfirrijQiu lui^ 1 j ^. 

GrtÊHds amiraux de fiance fous le règne 

dt JLo^MS xiWg générmux dês galères 

de fiamct^ chancetiersy wûniftres, /iir^ 

huemdotts df^ JbfOJ^ces ^fêcrétmîres d'é' 

tat^ if I » x;2, & fuivm 

£crniai«r « dotu /Aj/fiwrf 4mi UUfiré U 

jirtifies eâehres , muficlens , peintres ^ 
fadpwus^ êcc* xto & foir» 
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CHAPITRE TRENTE -1 UNIEME» 

« 

'Affaires eccléfiaftiqucs^ diffutea 
, '^nioraUcs* 

DEs trois ordres de Tétat , le moînfi 
nombreux , qui ett Téglife , eft ce* 
hi qui a toôjoars- exigé da fouver^in la 
conduite la plus délicate & la plus ména« 
gée, Conferver à la fois Fanion avec le 
fiége de ronne , & foutenir les libertés de 
régltfe galHcane , qui font les droits de 
l'ancienne églife 5 woir ^ire obéir les 
évêques cotnme fujets, fans toucher aux 
droits dé l-épifcopat; les foumettre en' 
beaucoup de chofes à la jurifdidioa fécu-^ 
Tome IL Part. IL A lie»; 



z jiffaîres 

liere, & les laiflèr juges en d'aattes^ les 
aire contribuer at}x befoins de 1 ccat , 6c 
«e pas cfaoq;>er leais piivU^ges: councela 
demande un mélange de dextérité & de 
fermeté ^guf ^^nw. xiy eut presque tou- 
jours. 

Le clergé en fraipre fut remis peu-à-pea 
dans an ordre & dans une décence, donc 
les guerres civiles & la licence des tems 
l'anraicnt écartée Le roi ne fotrf&it plus 
enfin , ni que les féculiers poflédaflTent des 
bénéfices (bus le nom de confidentiaires ^ 
ni que ceux qui n étaient pas prêtres eof^ 
fenc des évéckés , comnne le cardinal Maza- 
xin qui avait poflédé Tévèché de metz n'é- 
tant pas même feus-diacre ; & le duc de 
Verneuil, qui Qi]^.4VJa( ^BiOS joui étant fé- 
culier. 

. Ce que ]^aiaitau,roi le clergé def^;ance 
& des villes conquifes, allait année com- 
mune à environ deux millions cinq censr 
mille tivxesi & depuis, la valeur des efpécesi 
aiant augmenté numériquement, ils ont 
iécoum rétac d'environ quatre million;, 
pac année (bus le nom de décimes, de 
iubvention extraordinaire, de don gxa^ 
toit« Ce mot & ce privilège de don pw^ 
tm Te (ont confervés coo^me une trac^ 
de l'ancien o%e où étaient; tous \a% fei- 
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ecdifiafil^es* % 

{oem <ie <îe& , d'accorder des jont gra* 
toi» aax rois dans les beCbfns de Térat. 
Les é?fcqae« & les abbés étant fèignears 
k fiefs, i>t devenaient qtie des toldaii 
ans le cems dft Tenarchie féodale. Leè 
IM alo» n'avaient qoe leurs doniameSp 
comme ks attttes feigneim. Lor(i]ue totic 
dongea depms^ le clefgé ne changea pas : 
ilconfetva lli&ge d*àtdér Fétatpat desdôn^ 
gtamtts^ 

A cette ancienne coâtunte , qn'cm corp^ 
qai s'affi^mbte fettvent confbvè , & qa*ail 
corps qtti ne s^affëftibfe point perd né* 
ceifinrement , (b joîtit rimrMtmité toSjoari 
rédainée par Téglife, bc cette maxime, 
fu fon, hieh efi It élen des pauvret : tiod 
qrfeïJe pfécende ne devait rien à Tétat , 
dont elle tient tout ) Cât le roianitie , quani 
il a ées be^ifs , eft le ptentiier pauvre : 
mate elle allégoe p6uf dl^ le droit de ne 
donner <!Jttê des fecodtt vùîorttaiTes; & 
Ldtfis xtv exigea toujours desf fecours de 
manière k n*6tre pas reftifé. 

On s'étonne dans rétrrôpè 6t en fran* 
ce, que lé cletgé paie fi peu: on fe figure 
ouH jouit du «ers da roîâume, S*il pof- 
fédait ce this^ il eft indubitable qu'il dt* 
vraif paier le tiers des charges j ce qui fe 
monterait année commune âpres de trente 

A« mil* 



curent que & ponion congroe-, Aetx^isi 
• 4e quatre oo cinq cens livres»' tandis qo'oa 
leligieny oifif , <ieyeno «bbé ^ non moins 
çi/iT, fofiede one fbrrone iiiunen(t, ^ 
^ç'il reçoit des titrer iaifaiciu M c^ox 
qoi lui font fbomis. Ces abus vont beao* 
cooppins loin enâandre, en e%a^^> ^ 
^-u^ d^os Içs ét^ts catholique ^^Uomr. 
goe y,ou 1*9» voit 4es moines prj^ices* . - 
— Les abus fervent de loiz dans.pfj^fqi:^ 
ipQtf.la- terre i ac i^ les plus (iigf ji des bpm- 
n)es saiTçnihlaient ppux £E^«4es, lo» i cvit 
fft^ré^t dont ]^ ^^fne (nbâfiâc entittr?^ 
tfi. cl«:gi da ^nce obTer^ toujours im 
ffage qnérçi^i; poQx l«iy quand il p^iq »a 
10^.^ dpjd g^Kuic dç pl96ewr$ miUioQ& 
pojv;; ^^Iq^es.^pi^s, U ^loi^ronie Si ^ 
W^ ^p.^virfr pvé Ifis inïé«4ts » il nm^m 
Wiv^f (l« <»pM ai» cr4ançifti$ ; a4n& ii> 
§^#td(ewF fois. Il ^{k été pins avai^tag^ox. 
po^r V^tat ^ pQtu: le clergé w^g^ww^, 
4c pl,tK ccmfopne à 1^ raifon, c^ cf^€oip9) 
eAfrÂ^nfi 9^1;^ be(aii^ d^ 1^ p$me pa^ft 
dfs>^Miii)(Uti,Qn$ f^oportionmé^i à )# t«rt 

Dl^ t^^ foftjoiifs at«Hbés à le«f9 anciens 
«ftgf^s» . Ceft pa? le inème eTpiit que k^ 
cl^g4, en s'aàènobltnc tous les cinq ans^ 
A^>a9aais eu , ni uni &Ue i*%iSswblie , ni 
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eccléfiïtJU^eu If 

tn meuble qur kir afpartîirt. H cft clait 
qa^I côt pu , ien dépe'nîânt moitis , aider 
le roî éaTântage, ftfe bâtir dans paris tm 
palais , cjpi eac écé un nouvel ornement 
it cette capitale. 

Les maximes Ar dergé de fiance n¥- 
taient pas encor entithement épurées, 
ëans la minorité de Louis xiv , du mé- 
lange que la Ugue r avait Tipporté. On 
avait vô, dans la j^riede de Louis xiit 
de dans les derniers états ttnus en 1^14.^ 
la plus nombreti(è partie de la nation , 
qu'on appelle le rien état , êc qui eft le 
fon<i àc rétat, demander en vain avec le 
parlement, qu'on pofat pour pierre fon- 
damentale; <« qu'aucune puiirai^ce fpiri* 
5>raelle ne peut priver les rois de leuri 
i> droits (acres-, qalîs ne tiennent que de 
^ Dieu feul 5 & que c'eft un crime de 
» leze-majefté au premier chef, d'enfei- 
>3 gner qu'on peut dépofcr ^ tuer les rois ». 
Ceft la fubftance en propres paroles de la 
demande de ht nation. Elle fur feite dan$ 
un rems où îefang de Henri le grand fu- 
mait encor. Cependant un évèque de fran- 
ce , né en firance , le cardinal du Ferron , 
s*oppo(a violemment à cette proportion > 
fous prétexte que ce n*érait pas au tiers 
état à propofer des loix fur ce qui peut 

A 4 con- 
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t Afffiirts ., 

concerner Téglife» Que ne &i&ît-Il donc 
avec le clergé , ce que le tiers état voa<- 
lait faire ? Mais il «a était fî loin, qiCil 
s'emporta jurq^*à4ire.: «« quelapuiflànçe 
33 du pape était pleine , pléniffiniie', dir 
»rede au fpirituely indireâe au tenïpo- 
:>3 rel > & qu il avait charge du clergé de 
» dire y quon ezcommimierait ceux qoî 
» avanceraient , que le pape ne peut dér 
?3 po(èr les rois a?. On gagna la noblefleî 
en fit taire le tiers état. Le parlemertt re^ 
iiouvella fes anciens arrêts t pour déclarer 
la couronne indépendante , & la perfonne 
des rois (àcrée» La chan^bre eccléfîaftique , 
en avouant que la perfonne était facrée , 
perfifta à fou tenir que la couronne était 
dépendante. Citait Je même efprit , qui 
^vait autrefois dépofé Louis le débon« 
xiaire. Ççt esprit prévalut au point» que 
la cour Tubjuguée fut obligée de faire met- 
tre en prifon l'imprimeur , qui avait pu- 
tlié l'arrêt du parlement fous le titre da 
loi fondamenfolé. CétaÀt.y difait-Qn» pouiç 
)e bien de ia:pai^) mais c'était piunirxe^x 
qui fournilTaient des armes défenfives.à U 
couronae. De telles fcénes ne fe payaient 
jpoint a vienne » c'ell qu'alors la france crai- 

Srnait rome , & que romc craignait la mai- 
on 4 autricbe» 
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tccléfiàfliqutsl ^ï 

" LacâkCffe, qui fuccomba, était telle* 

ment U cao(è de tooiles lois >x]ae Jjicqaesi 

pfemier roid'ai^liecerie, écrivit çomrele: 

cftaûiÎDal - da Perron i ' iâo(c^{b le iqeilleor : 

oavrage de ce moiutiqae. C'étaic aoffi lab 

caufe des- peoplbs , donc le repos ezdgeo 

que leors iôuveiàins ne dépendent ptsx 

d*cine paiffiince étrangère. Peu à peuHa 

xai(bn a prévalu; 8c Louis xit neucpa^ 

de peine à faire icoucer cette raifbn , fouÀ 

œnue dû poids de (à pûiâànce* ^ . " 

. Antoma Pérès avait sècommandé troi^ 

choies à Henri iv , roma^ coafajo, pie-K 

iago» Louis -XIV. eut ies deux olernieies) 

avec tant de fupériorité , qu'il n^euc par 

befoin de la première* Il fur atteutiCa con- 

fèrver TuTage de l'appel compied^abus atft 

parlement des ordonnancés ecçléfiaftique^r^ 

dans tous les cas où ces ordonnances intér 

zeflent la. jurifdiétion : roiale. Le clergp 

s en plaignit fouVeiic, & s'en Joua qùtii* 

quefois* Car fi dun cété ces appels foti» 

riennent les droits de l'état contre l'auro- 

fité épifcopale, elles al&rent de 1 autre 

cette autotitê, même 5 en main€eiv^t.Ie$ 

pEÎviléges de Véglife gaUicane.jcpnflfe.le^ 

prétentions de la cour.de xomè ; de forte 

que. les évêques ont ^regardé le» . parie-^ 

mens comme .teai;s adveifaire^ ^ cpnime 

. . ^ A j Uai$ 
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kurs" défénfeaTS; & le gonveroemevt dot 
foin ^ que malgré tomes Ie& querelles de . 
religionj^ le$ bornes ^iâees à fisochir ne 
faSent pa(ftëSLde.p£rcfnid'a0tT«u II eneftv 
délia pm&Bceiiéi coi^&.des ccvnpsgnies» > 
csDmme desL inoérèis^s .viUes cqoœiérfanr*, 
tes i ceft,aa L^iflateorà les balancée^ 
.^ L*a&ire de ce genre la. plos importante 
& la pkis délicate, fat celle de la régale» 
Cefl 1^1 droit qa*ant les rois de fksce , de 
pourvoir à tous les bénéfices fimples d'ao. 
diocè(e pendant .la vacance du fi^ , & 
d'éconPini£tr à lem: gré les reveniss de Tévè- 
ché.. Cette prérogative c(V parttcvdiére awL 
lois de firance \ m»s chaque éott a les fien-*: 
nés. Les sois de poxtugal)oiii(reQtda tiers, 
da revenu des évèebés de leur soianme^ 
Vempeieur a le dfoit des premières pbéres % 
B-a toè|o«r5 con£bé tous les psemiers-béné-* 
$ces qui vaquent.. Lei lois de naples & de 
£cile ont de plos grands-droits.^ Ceux de lo^ 
sne font pouf la ^ûpart fondés fur l'uûige |^ 
plàtèt que for des titres pnmitt& 

Les rois de la race de Méiavée confif^ 
î^ent > die leur feule autorité , les évècliés 
U toutes les prélatores. Q fenobltit iuâe ^ 
qu'ils confervaÛent le faiblti privil^e df 
difpofer du revenu , h. de nomnoer à quel- 
ques bénéfices finaples , dans le court eG 

pace 
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pice qoi s^écoale entre la moit <I*an évéaue 
tL le fomeiu ào, fidélhé enregifbéde ion 
focceffisiir. Pltsfiears é^^èquea die villes féa* 
nies à la couronne fônsf la tmifiéme race, 
ne ▼calorenr pias î«côini«itre ce (koit , que 
clés feignems paftîcii1Ati9' ttop niblei n!a>> 
taienc ^ fiiie t^lc^t : )e$ pape» fe dida* 
rérent poof lesérèq^eii, & ces prétendons 
Yeftérenc teàjoars enveloppées d'un nvtage* 
Le pailemenc en itfof , fous Henri ir, 
iéclara que k^ régale avait-'lreo dans tout le 
toîaume: letlefgé fe plaignit) W\t p^in^ 
et, qui' ménageak les évêques Et rome^ 
évoqoa itSw^ a Ton eènfeil', -ft^fe garda 
^endektiécider. 

Les caidtnaux de Rîchetieu Bt èe Ma- 
zarin firent rendre ph^Seors arrêts du 
confeill, par leftjuels les évêques , qui fe 
difaient exempts , étaienr tenus de mon- 
fïer» leurs tinws. Tôuti^fta indécis |u(qu'eii 
1 6f^ 9 & le toi n-o(ait pas alors donner un 
fettl bénéfice dafts preiquetous les diocèfes 
fitués ao-deîà de îa'lbire , pendant la vacari- 
crd^uiifiége, 

Bnfn, eh 1^75 , le diahcclîer michrt 
IfeTèllîer (céflStun éfe, par l^tieî tous 
les étêchés' du- rotâunnre étaient fbmnis i la 
tégifle. 'l>?ui évêques , qtfî. étaient maî- 
heufeaififnM»!! le^ (Émx'pltis yetttfeuxhon^ 

A^ mes 



mes du roîauaie , lefaférent ofmiâtrf- . 
;nent de fe foûmettre. C'était Pavillon 
évêque daleç « ^ C4«/^ de palmiers. Us 
fe d^eodirent d*aboir4 par des raifons pkih- ^ 
SGbks i cfp leur enioppofa dViflTi foxtWk 3 
t Quand des tv^^mes éclabés di^pcltenl^^ 1 
Jong;,tem8^ il y a ^ndc -appasecce <}Be 
la qàeûion n*eft pas claire. Elle était très* 
obfcure i mais il était évident , que ni la 
religion , ni le bon ordre n'étaient intéreG- 
iés a émpècber un ^i , de faire dans <leQx 
4i0ccfes,.cç qui! faifait dans fous, les àtir 
très. Cependant les deiaz évêqi^s ^rent 
inflexible^ Ni V^^ ni' l>utre-i|'^v^k ^t 
cnregiArer Ton ferment de fidélké^ & le 
xaii fe croiait en droit de pourvoie aoxcano-^ 
nicats de leurs églifes.. 

Les deu^ prélats excommunièrent les^ 
pourvus en régale. Tous <le&x étaient fuir 
peds du jac^énirme^ Us avaient eu, contre 
eux le pape Innocent dix s mais \ quand 
ils fe déc^rér^Qt contre le^ préten^^s da 
xoi , ils eurent pour eux Innocent onze, 
Odefcalchi : ce pape , vertueux & opiniâtre 
comme eux , prk emiereipf m leur parti. 

Le roi fe contenta dtaboi^d^xil^r \e$ 
^incipaux. officiel^ de ces évèquei. Ù 
jnontra plus de modération qnedfoxhom- 

auMirît 



^ 



i mûtmt paifiblement révêcjûe cl*aîet, âùùt 
on Tefpeâait la grande viéiltefl*e« L'évèqae 
âe pamieis leftait feul > & n'était point 
ébKBilé. Il ledotibla Tes ^xcommiinica** 
tiôns , & pei£fta de piœ à nt& pokithite: 
cnrègHlrer (on fennent dé fidélké , pef- 
fi}ad6 que dans ce fëtmeht on (bcitnét tro^ 
réglife à la monarchie. Le roi faifit fotk 
^ temporel. Le pape 8c les janféniftes le dé- 
dommagement, il gagna à j^tre pfivé de f6$ 
xevenâs ^- & il mourut en 1 6 8 1> j convatrf*' 
ca qa*il- avait fo^ena ht cati6 de Dietf 
contre le k». Sa movr n'éeeigntt pa^ls^* 
qoereUe: des chanoines nommés parle' 
roi viennent pour prendre pofïèffion : de$ 
xeligieux qui Ce prétendaient chanoines Se 
grands vicaires, l& font fortir de Téglife: 
& tes ezcommaoient. Le^métiopolita^^ 
Montpé&t arckèvâqae de todoufe, à qt^i 
cette afiire rcÇoftie dé drottv donne en- 
vain des -imtenees - contre ces prétendus^ 
grands-vicaires. Ils en appellent à rome'^i 
I félon Tofâge de porter à la cotrr de rome« 

le^cafifes eccléfiaftiqiies jngées par les ar*- 
cbeKftqties de Êpance; a&gè qai tomredir 
letdii|5efft^^llicanes: mais toos. les gda-^ 
viettoeAiems^ desriicasimes &Dt des cdntra-^ 
d^ORS.'î<Iie.pialrle»nènc donne des^^ arrêts^ 
Qa iB^e&ln«mmit^C^xlé>iiqin ét^it Vvin^ 



1^4 Affairés 

de ces grânds^vicaires , cafllè & les fenten-^ 
ces da mécropoHtain & les anêts da par-»^ 
lement. Ce tribonaUe condamne par cpn» 
tomace à tare traîné fiir une claie, & à^ 
perdre la tète. On Texéctsa en effile. li 
infolce du fond de £i Tetraîte, s.faidieM 
vtqoe & an roi} & le pape le feûcientr Cef 
pontife fait pins : per&adé comme l'évô^ 
qne de pamiers, que le dxok de ségak eâr 
un abas dans T^Ufe , dt <}«e.ie roi n a. au- 
ci^ droit 4ans pamêeii, iifcafleles^oiabn^ 
nances de rtixjierêquedetovkDofev si en-* 
ceminunie les nomreanx gr»idss»yicaiT«^ 
9jae- ce ptélae a noannaés, & les: pogrms^ 
en régsde , & leuis fâoceuis^ 

Le loi convoque nneaiemUéeds-ckfw. 
gé, compofiSe de trencercinq évéques, âc^^ 
d'anum de dépuiiés du fécond oràre; Les^* 
janfinifles prenatenrpour la pxemièie foisi 
le parti d*on pape» & œ pape, enntim dv 
soi, les £aTorîfait âuas les akner, ll^fe & 
toujours un konnenr de réfifter à ce ffio» 
nazque , dans toutes les occafions f & è^ 
puis mèoie en \é%^ il s'unic avec Its alu 
liéscomie le roi Jacques , paneque Louii' 
xiT protégeait ce prince : de fime qa'alof»i 
on dâc, que pour mettre fin au« Cfoubtes* 
de l'europe %l de Tégltfe, si ÊiUaifeqoe le' 
roilacqnes fefi(liugaeiMC,iilepapi'Ctt-' 
diqlique» Ce- 



Cependant TailèiiiiiléedficleTg^dt 1^8 1 
f vme TOffx onaaiine tt déclare pour le roi*' 
Il s^agiâàic encor d'une aone petite que^i 
xelie deTCsiae impottante : l*éleéiiwi d'on^ 
prt efMu e danRonfcoibcnigik Paris, com«< 
mettaic enfemMe le roL&.ie fape« Le pon« , 
tifie rdmaitt awaar atfé une oîdoiuiance de 
rascfaevéqne de Paxis H aanullé fa nomi^ 
nation à ce pfieeié» Le paxlemem a^ifr 
appelle comme d'aboi. Le pape avait or- 
donné par anè bulle que ïinqoifidon fît 
br&ler VuttA d» pailement , 9l le parle» 
ment avait ocdoané la fupprtffion de 1» 
balle. Cer cembacs font depm long-tem^ y 
les efièts oi«tinaiz«s & inévitables de cet 
ancien mélange de la liberté naroralletle 
fe gooTerner fei«mème dat» &n pais , ft 
de la feomiffiMi i une pwftnce étran*^ 
gère. 

L'aflSunbiée do- clergf prit an parti, Cfoi 
montre qve des bioinnies b%t% peovenr 
céder aviec dignité à leur fooivecain, iètnsv 
Finttrvemiood'ttn auœ pcavoir. Elle coim 
fentit à l'e^tenfion da droit dt régale à «osa 
le roiaome \ mak^ ce ibt aocaifi une cottcêé^ 
fion de la paît d» clergé^ qai fe telâcbate 
èt&% pirénmk»i$ pa» reconiMÛfimce po«f 
ion ptoteâeer , qe'bn aveu fesmeldadrok 
abfiÀadeài^ctMttidnoe» * ^ 

L'aiTemi^ 
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L*aflèmblée fe juïlifia auprès da p^é ; 
par iine lettre dans laquelle on troove un . 
pafTage^ qui feul devrait fervir. dé réglée 
éternelle dans motes les di^aœsj: qw^' 
^*il vaut mieux facrtfierqweique ckoft de 
fis droits > que de troubler la^paÎKJ: Lé roi, - 
r^gliCe gallicane, les parlemens, -ftirenr 
contens. Les janTéniftes écrivirent qbel^- 
ques libelles. Le pape Ciitinâéxible: il caf- 
£t par on bref eooces. ies réTcdntions de Taf^ 
feoiblée, & manda >aiix;évéqDeï de fesé^« 
trader. Il y ayait là de qixu fépasèr à j[a*. 
mais réglife de france .de joelle de ronie» 
Pn avait parlé , fous le cardinal de Riche-»^ 
Heu & fous Mazarin ^ de £iire an patriaxK 
che. Le vœu de tous les >magiftrats était ^ 
qu on ne paiât plus à rome k tribut des^ 
annajtes s quexome ne nommât plus:, peo'^ 
dant iîx mois de Tannée, aux bénéfices de 
bretagne % que des évèqoes de francè ne 
' s*appâlaâent plus évêqués par Utpermiffiom 
dujaint Siégti» Si le roi lavait voulu, il 
n'avait qui dire un mot > il était maître de 
l'ailèmblée du clergé , & il avait pour lui k 
nation. Roa^ eut^tout p^du par Tioâéii^ 
bilité d'un pôniifevertuejix,:. qui feulrdè 
lous les papes de ce fiéçle ne;; favait pia&slao 
connmoder au tems^ Mais ;1 y :1 d'ancien^ 
nés bornes» qu*on iie.xemttie.pdsiiàns^.de 
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violentes fi^couires. Il fallait <le {^as^giAmi» 
intérêts^ de plos grandes paffions, & ploft 
d^efTervefcence dans les esprits , poar rom^ 
pre root d*aa coop avec xome $ & il étai& 
bien difficile de £iiixe cette fciÛlon , tandis 
qa*on voulait eocujper 4e calvinifine. On^ 
cxuc même faire un coup hardi , lor(qu on* 
publia les quatre fameufe^. décidons de lib 
iQème a(&tnbjée du clergé en i63i , donOr 
voici la fubftance* 

. I • Dieu n'a donné à Picrn & ^ (es fuc* 
ceflèurs , aucune puiilànce ni direâe ni va-*^ 
direâe fur les chofes temporelles. 

1. L'églife gallicane approuve le con- 
cile de Confiance, qui déclare les^ con-*. 
ciles généraux {iipériems ^ pape dans le 
^irituel. 

5» Les régies, lesuiàges, les. pratiques 
ye^esdansle roiaunie & dans ^eglife gaU 
Ucane^ doivent demeurer inébranlables. 

. 4^. Les dédiions du pape, eh-matieres 
de foi, ne (ont fûres, qu après que l'églifoi 
ics a acceptsées. , . , . 

, ToQs les tribunaux & toutes les Êtcultés 
de théologie enregiûrerent ces quatre pro*^ 
po(icions dans toute leur étendue : & il fut 
défendu par un édit , de rien enfeigner ja^ 
mais de contraire. 

Cette fermeté fut regardée a rôme conar- 

me 
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tùt on attentat de rebelles 5 & par tous îei 
proteftans de Teurope , comme un faible 
effort d*one ^ife r^ lîbîc > quî ne Tom— 
féi -que quatre chdinons de (es fers. 

Les quatre maximes furent d'abord fcm* 
tenues afec enthodiafme dans la nation , 
enfuite avec moins dé riradté. Sur la fti 
du régne de Louis* *ir , elles commence- 
ment a devenîT-proWématiquesi & le car- 
dinal de Fleuri les fit depuis dé&vbtrer en' 
partie par «ne aflemblée du clergf , fans 
que ce dé&veu caufSt le nroindre bruit , 
parce que les eiprits n'étaient pas alors^ 
éclliauflâs , 0r que dans le ntîniftére du car- 
dinal de Fleuri rien n'eut de Técîat. 
- Cependant fiinocent xr s'aigrit plus' 
que jamais : il refufa des bulles à iqxbs 
fes évèques & i tous les-âbbés commen* 
dataifes que le rot nomma ; de forte qn^| 
la mort de ce pape en i6t^ ^ il j avait 
vîngt-f^jeuf diocèfes en france dépourvus 
^éviques. Ces prélats n'en toirchaient pas 
moins leurs revenus 5 mais ils Vofiriént fir 
Élire fecrer , ni feire les fcncèibns épifco- 
pales. L'idée de créer un patriarche fe re. 
nouvelle. La quereWe des firanchife des 
ambafladeurs à rome , qui acheva d'enve- 
nimer les plaies, fit penfer que le tems 
était venu d'établir en france une égfife 

catholique ^ 
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éktholhque, apofloiique, qoi ne (èratt point 
romalncm Le proatrcur général de Harlti 
& Tayocat génbal Talon le firent a(iè» 
entendue , <fBMnà ik afipdlef enc comme 
d«ba$ en 2^(7 de la. holle contre les £ran- 
chifeSy & qu'ils éclatèrent contre l'opi* 
ni^eté do pape , qui laifbtt tant d*ég1t- 
lès &ns pafteuTf. Mais jamais le roi ne 
iKHiloc tmiitmit à ^cecte' démarche , qui 
4tait ^tû aâfie qu'elle ne pflffasûit bar^ 

La caufe d!Itmocent xi detim cepen-* 

dans U caoft da faim fiége. Les quatre 

propofitkHiS dtt dergé de france atta* 

quaiem le iantâme de* Tinâiltibilité ^ 

t ^i&oti ne oûDîti pas à fome, mais qu>n^ 

7^ W9tieitt h êïle ponroii réei attaché à c» 

fgimème. Alexandse viii & Innocent xir 

finTirent let tracea da fiei Odéfcalchi^- 

qoQxqoe d'une manière moins dure: ils 

confirmèrent la condamnation pof tée eon«« 

ore Vaflèmhl^e do clergé : ils refaferent les 

hait» :aiix ctvèqoes^ enfin its en firenr 

trof^, pareil que Louis xit n'e» avait pa»^ 

faic adez* Les évèques laffi&denttre nom— 

ipés que par le rot , & de fe voix (ans fenc« 

non$y demandèrent à la cour de fiance la 

permiiSon d'appaKer la cour de rome. 

Le roi, dont la fermeté éuk fi^iguée,^ 

ie 
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le permit. Ckacun d'eux écrivit iè^^tt^ 
ment : Qu'il était douhureufcmtnt ajjîigé 
dts procédés de Vaff emblée. Chacun d6-* 
dare dans fa lettre, qu'il ne reçoit poîntr 
comme décidé ce qu'on y a décidé, ni 
comme ordonne ce qu'on y a ordonné. 
Pignatelli ( Innocent douze ) plus conci- 
liant qu'Odefcalchi , (è contenta de cettd 
démarche. Les quatre propofitions- n'en' 
furent pas moins enfeignées en frat^cede* 
tems en tems. Mais ces armes fe rouil« 
lerent quand on ne combattit plus s & U 
difpute refta couverte d'un voile , fans être 
décidée , comme il arrive prefque toujours 
dans un état qui. n'a pas fur ces matières 
4es principes invariables fie. xeconnus* 
Ainfi tantôt on s'élève contre rome , tan-; 
tôt on, lui cède; fuivant les conjon^hires ,^ 
& fuivant les caraderes de ceux qui gou^ 
vernent, & les intérêts particuliers de O&XC' 
par qui ils font gouvernés. 

Louis xir d'ailleurs n'eut point d'autre' 
démêlé eccléfiaftique avec romev& n'eC- 
i^iia aucune oppoûtion <du clergé dans les 
affaires temporelles. 

, Sous luiv ce clergé 4evtnt refpedable» 
par une décence ignorée dans la barbarie 
des deux preunieres races, dans le tem$ 
encor plus barbare du gouvernement £^ 

dali 
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Jal ; abCc^amenc inconnue pendant les 
guerres ■ civiles & dans les agitations da 
xcgne de Loais xiii^ dc^fonoot pendant 
là fronde, à qoelquestéxceptions pxès qo*ii 
laut touioius . laire dams les vices comme 
fians les venus qui dominent.' . 
- Ce fut alors feulement que Ton com«^ 
mença à deiEUer les yeur^ du peuple fuz 
les lupexftitions qn*il mêle toujours a fa 
religion* Il fut permis malgoé le parle-* 
m'enrd'aix & malgré les- carmes, de'fa- 
ypir que le Lazare & Madeladne a*étaient 
point venus en provence. Les bénédidins 
ne purent faire croire que Denys TAréo- 
pagite eut gouverna Téglife de paris. Les 
fâiots fuppofés, les faux miracles, les 
{àulTes reîiques , commencèrent à être dé- 
criés. La fainQ Tâifon , qui éclaisait te phî* 
lofophes, pénétrait pat^tout, mais lente« 
mène &. avec difficulté. 

L'évêqqe de châbns , Gafton Louis de 
Noailles frère du cardinal ^ eut une piédé 
affez éclairée, pour enlever en 1701 Se 
faire, jetter une relique , confervée pré- 
cieufement depuis plufieurs ficelés dans 
réglife de Notre-Oaoïe , & adorée fous le 
nom du nombril de Jefus-Chrift. Tout châ- 
lons murmura contre Tévêque : préfidens ^ 
confeillers , gens du roi , tréforiers de 

france , 



fiance » marcbuids, notables^ dîanoine?^ 
curés, piocefterent oaammemeiit par un. 
ftâe juricUqœ contre reiitxepri& de }'é« 
%*èqat y réelàvaxnt le fîùiit nombril , d: al-^ 
l^nanc kMobede iefos^Chrift coftferrée 
à argenceuil^ êm aiûucfai>»r à ttmn êc à 
laon , ah des dons ée 1a cion à Giint 
Denis , & fan piéptK% à rome ; mais Ié 
(âge fbrmecé de révêqoe Temporca a la fin 
iar la cxédalioé da peuple. 

Quelques sucses bpetfiiciom attachées 
Àdesu&gesïTe^eâtbîes, &ntM>&tit, Ltt 
pfoteftans &t onr triomphé; Mais M^ fynt 
obligés de convenir qu'il n'y a pokit àté^ 
^ile casliolsqae oà ces abus ibient moin$ 
comptuns^ fie plus tnéprilés qu^n france. 

L'e^firnaniienc pfailofepbvquev qui n'a 
fris racine que Ters le miMeu de ce fiécle ^ 
n^éteignic point les anciennes H nouvelles 
querelles théologiques, cfOÀ n^écaient t>aS 
dé kaa dB&rr. Oa va parler de ^s diflen- 
fîons y qur fenc ht konie de h latfim fau« 
jdoaiite* 
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; CHAPITRE TRENTWWyXIBME» 
Vu Çalviw^» 

IL eu Sfi&euz (ans douce, que l'églUe 
chrécieiuie ak tsujoius iti ètchixi^ 
pax (es qoexellea, ^qu% leiâi^aic coulé 
pettianc, tam da fiécks par de$ mains qui 
portaient le Diaudala paix« CeiVe fiueui 
fiu iaconaue au pa^uûtÎKi^. Il couvrit la 
terre de téncbses, inais,ilne lanioifrguères 
que du Gu3g des ajiknaux i^û quelquefois 
chez les Juifs& chez lespayenso^dcYoua 
des yiâimes humaânesi, Cies dévoupieni ^ 
tout horribles» qu'ils étaient i ne. csiofifrenc 
poinc de guêpes civiles.. L% zeUgiau des 
payens ne cenfiftait que-daiM.la mèrale & 
dans des icres* Laia(^(^alequi eftcommtme 
aux hooMnes de tous les tefns & de tous 
les lieux , & les £èçes qui n'étaient que des 
réjouiilànces ,. ne pouvaient troubler le 
genre homaiii» 

L*efprit dogoiatîqjBie apt>Qi9ft chez les 
hommes la âi^^rdes guerres de religion* 
)*ai recbeKhé lofigrcoms» comment Se 
pourquoi cet efprij: dogmatique, qui dir 
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vifà les écoles de Tantiqaité payenne.fansr 
caufèr le au>indre trouble , en a produic 
parmi nous de ù horribles. Ce neft pas 
le- feul fiinatifme qui eh «ft caufe r car les , 
g^mnolbphiftes & les braniins, les plus 
fanatiques deâ hommes-, ne ^firent jamais 
de mal qua eux-mêmes. Ne pourrait-on 
pas trouver rorigirie de cette notfvelle 
pefte qui a ravagé la terre, dans refprît 
srépi^licaih qui anima les prenîieres ég^& 
fes ? Leâ afleii^lées fecréttés > qui bra^ 
Vaienc d'abord dans des cates & dans Mi 
grottes Tautorîté des éitiperéurs româihsi 
fermèrent peu à peu un état dans Téàit. 
Cétait une répubHque cachée au miliect 
Ât Tempire. Conftantin k tira de defTou^ 
iterre^ pour la mettre à côté du tfônel 
Bientôt TaUtorité attachée aux grands' it& 
ges (e trouva èn< oppofitibn avec rèrpric 
^pulaire, qui avait infpiré jufqualorà 
toutes les ailèmblées des chrétiens. Soct« 
vent , dès que Tévêque d'une métropole 
faifait valoir un fentiment, un évéque . 
fufFragant , un prêtre , un' diacre , eti 
avaient un contraire. Toute autorité \Mf^ 
«n feciet les hommes , d'j^tant plus ijuç 
xoute autorité veut toujûiirs s'accroître. 
Loriqu^on tfouve pont lui rééfter on pré- 
texte qu'oxii croie facté , on fe faic^bien* 
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ll(|itQ 'devoir de la xévolce. Aidî lêf unt 
^viennent perfécacean, les ancres rebeU. 
les , en actefbnc Dieu des deux x?ftiés. -^ 

• Les anciennes opinions, leiicmvelléer 
depuis paz Lâcher» par Ziringle, parX^^ 
Tin y cendaienc pour la pli&parc i d6cra2i«> 
Vancoxicé épiC^opaie) icmtme la puitiSûiocr 
monarchique. C'efî une des principales 
caufes fecrecces^ qui firenc recefoircer 
dogmes dans le nord de i*allemagne, o^ 
Ton écaic las de la grandeur des papes^ IfiCt 
oà Ton craignait d'ècreaflèrvi faur les em«f> 
perean. Ces^ opiniops. triomphèrent eii> 
fpédje & en danemirck^ paiâ oàles peuiM; 
iraient libres fous ftes rois* !: 
: Les anglais , dans qur la nacore a mlû, 
Cçfprit d*in4ipeQdance , les adoptèrent»? 
1^ micigérent, «Se en compaTérenc une-re^^ 
ligioii pour eux (euls. Elle^ pénéciérenc en.' 
pologne* ^ f firenc bea^K^p de )>zogrè9 
dans lea feujes ^villes o& le peapîe n*eftt 
poinc^claire., La (vàdk nîieiKpasSJe {«iâe 
a les recevoit,; parce qU*eliâ éuit répa^n 
Uique, Elles farehc fur lé point d'ètre'éca*: 
btiesavenife parla ôtètnéiiairon, &elle9 
j exiSknt pris, racine, fi!vem& n*eûc pas. 
I bA voifipé d^ ^ome > Bc pe^trèjoce fi le gou**^ 
yetnjBfti^t.ii'eAt^pas ctaintladèiteQcraciôi' 
qui écaic le grand but des.f^tâdic^^ I^S^ 
.Tome //. Part. Ili B hoU 



hpUna^ft^M pfiisefftt;oâcte>rriîgKinvqaèr 
KfHoé iitCsco^tïem ie: joàg de l'eTpagne* 
Genève: dâcinc ito état popakacev-si» i9^ 

.qK'U<4fèb fhzzpÊSh^et i BUesi n'appstodhpésevir 
pwfipliè{i'BQi^^'^'lîe%agn8;c 0âatiiè:lt6::mi 
pQÎiif V :iS^i !•' tegnsï dd Ejf^nçois: (bsomiep 
êlfde-rHensi^irpititccs.abrotos^ caûfevdo 
g^4^.traiibtesi èiB franse, . Mais: dést çoe^ 

qoceelies lienrèiîi^ÉnsfiiTenc violemeat». X#a> 
Qmkèéiâi'lis (Skiant 1,^ devenus c^vimâasr,! 
|Hdtoei]peilét> Ôo^esiétûcm cachol^tfa^y 
boule verferent l'état, à l*«inn^LâP]iégetOfié w 
Snopétootiié da laiitanon , , la ftunar ^dtf la 
DaiTeaaiè8adeireQtboiifia6tie, fiztKnt pii:»^* 
dant^cjmaxaoTeaifsv dupeapto lapioaipoll^' 
ivr peoptette fafLibarës» 

Henffisa^nédsiificsttfrTeéR:^'^ qif^ air 
fllairfa&s:ècré atitècéd^nBOOit^^ ne flot it«al^ 

abamboon la'dfli^imfiii^ : dmntf tadk)^ 
lî^ve 9^il'na'fccipai5 adbvifigi^-pcriir voch'' 
la^ diliuM «1- pani nau^el^meikit tm^ 
ita^'dès yoia, imi^^i0e|tél'â devait fâr 
mmxùnhé p dé ^^vah tfnsta dl%e^ eieité» 
U6iiûni ^ tfe^fât»aie'pas;{«v^U&rîriiife}r^ 
Ir-froa^^Àci)a4^riinav''^ ( -^ *>;';; i-p 
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',* Cet Bv^ienatsi jcn fiance fiii&îeQt coal 
•ift^^i&^.alotB la dbuiémepancrdel»!!»» 
tions Maifi ^ y^avattipacnt èmriiet.fi»* 
gocmis ptû&nsit licscnilermiitgei fafeoc 
poteifcniCBSbL ^lâ arakm^&it Is g^n^iMni 
iDiri aonoairtit jéc&GOfltxMit 4o le«i écNi»^ 
ner des places de sûJoécé^.jHmri nakoê 
en awakf weààtàé-^.qntaàm dnu le feoL 
daaphifi]Ê^tiinitaQban,.nii»es^d«i|rl«^ lait^ 
Ipiesbcii finxiBUf,[âD $isc0Bt bProcbéll#i 
^L&iiâicafieafpabkiqiwitp^ teqtt«4i| 
commerce & la faveur de ranglatanè 
pDnyaienrr^reî^Qiffibte; fliiâiH Héntt 
•r âm^ai âiis&iniriba gd&ir^' â politique 
êtdntoiviptt (bmk f asAiao(toidaiftaa|iarfl 
k' céW&te hik it xauix;BBim ii<f^* Cet 
é& n'énit aoi fond qoei la^ omfirmttioti 
dèsipnviihégesiqae^sipianeftBiis da^^rancê 
a9ateticrobtenu9^:éfs:tn>i6tpiiébeâ«iifr, lei 
acnarsib b mâiii, d&q«|2:Hefti» legtami 
a&imîcfiicileix6ne<leiiftdaii&-pa]: £>fuié 

• Bu ietMitic-ttaatttyCfÊÊ f» nooi de 
Hrâri qcEROf tendit pkffr<éMHC q«e totit 
Imnamra^ umc &f gn e i *dt fief bauH<tfti» 
cier poutap a«otîî<i»is fdti'dÙc^M plèiii 
eaëf ckeide la;Kek^i<mt^éf6i^d««fi& 
loue fcfigaeiir faiu^ tttwè^jiidieé ^|)diit^it; 



%% JD'u CahîhifiSè 

L entier éiércice de cette retSgu>n*&aic 
attcoiifé dans tous les lieax qui.reâbrtif^ 
iàient inioacdiateinem à on^^parlenni^t* .^ 
:::JLes>£8àyiiiiftes pouvaient i£iire imp(rff 
mer«i£uif s^àdrèilèdr aus fiipéiieius ^ too^ 
lmir& tor es^ dsos tomes ks TtUes où. léoz 
9€%bn était r^erûaife*^ ^ f \ < ::(4 
i. Us étaient déckrés capables, de toutes 
les ehàiges. & dignités de Tétat > .& il y pa>- 
{Ht tnen-en o&t, puifqyelexoifitdijcsac 
{laics les (^âgn^eius^ de larTrinipuillé-&cle 

i On /:;iiâi I une . cbanibre^ exprès» an |iax^ 
l^meitt dé VjaAs-^ compose! d^ùn'pré&leiiz 
^ de^sccconreillexs, laquelle jugea tonà 
}es. procès i<ies huguenots , imn-fèulemeot 
^ans le diftriâ imménfe do reflbzt de Pa« 
lis |f ninis dans.cdui de vnonnaridiè:&^dft 
Vrptagne, £lle fat nomàiée la chambreiido 
lç4tt« K: ixy eot jamais, à la véfitë ï}a*un 
J^dI )Calyipiftfi admis de.dioit. parmi les 
confeillers de cette jurifdié^ion. .Cepén^i 
cl^nt, «oofime elle était deftinée à enlpê*' 
cber les vexations dont le parti fe plal* 
%V^ti & que lesJiommes fe piquent :toci« 
ya^èxs 4e remplir ma devoir qui les di& 
tiç^V^ htwi^ cbaml)fie c^po^ée de natbo^ 
Hq^s rfen4i(: toujours aux huguenots , de 
;<iur ibv|s\i. flOiâme^ lnJi^Qftli {lus impart 



- th 's?«tti«nc une «fpècd deipèdt partes 
ment à ca(b€S, ind^'eodân^ <ie^ celui' dd 
toalotife. Il y eaf à grènoble^ à boY^ctcuc 
des chauibfès mi-faniés'^ cadio1it|aes de 
calviniftes. Leurs iglHesVailemblaient en 
fynodes , comme Vég\i(e gallicane. Cet 
privilèges 6c beaucoup d^autres lîncoi^D^ 
Térent'alnfi >lei xralvioiftes au r^ de lé 
nation. Cétait i. la ^értcé atradier^des eflN 
nemis enfemblec* maisi'aiucoritS^ laboAté 
te ladrefle dé ce grand xot , les cdRiiment 
pendant r% vie. . , . , 

. Après la mort à jamais effiraîante & dè^ 
plorable de Henri quatre, dans la fai^ 
bleilè d*une minorité , & fous une cdor di-* 
Vifee> il était ^iep idiflScilexpieTefprit ré- 
publicain <iei léfoimés n'abusât ide (esprit 
^iléges i dcque la^ cour ^t tonte âiible qu'elle 
était, ne voulut ks j:eAiai]idi(e« Les ha<» 
guenots avaient déjà établi en firance des 
cercles ^À l'imitation de Tatlemagne. Les 
députés de: ces ^cercles . étaient fouvent (ë« 
ditieuz}p6e^il/}^akvait dansié parti desfei^ 
gneuTS pleins dkmbitton. fLè duftde fiouil-^ 
Ion V & fur*ttoot lexluc de Rofaan^ le chef 
le plus accrédité des! huguenots^ préc2# 
pitérent bien-tét dans la révolte DeTprit 
remuant des prédicans , & le zélé avepgle 
des peuples» L affemblée g^énécale. du parti 
^n ' B } efa 



le cg^Çî&Aa SOI A\%i!fmtm\6%<u^ 
quelques (endmeSf âès Tan t6 \4i t& i*att* 
ëtœ .des >hv)gfienQts Te iorgoanc »ix ^^ 
vifioosrde; to>(Mnir^ à^ialiaine ooncre lef 
Clvofiis^à rinqvéémde die la nation:, eoi« 
fijkt longr«mi!9 icbms k utonble. Cétak des 
fidûibos , des ié^iêifpfiSrt dfis jneaacesr» 
éesif)fft6i6adaKtn^és -^ uLes ^lak ââtesi Ui)âtÉ 
& rompues de même > c'eft ce^oi iàtiaif 
dtie fltt oéiâxue cardinal demtvoj^i^ dors 
Aonce ea franqe y qtt*il nj awaic vuqaedèt 

orages. > - ;:• '.':.: -..-f, •; • : : 

^ DânS'Tsnisée iiii;,){ei5 jfgBfes calva^ 
lufles de iianœ aftàrirenc à LeiHigincxès, 
0tt koKtxeit^ de^ifprciiDe ' dapei>a .depuis 
connétable^ 'k géhérabit :de leurs années 
ic ceot .mille éb» par mois. Mais Lefdif 
^ieses , plus &lairc dais ibn ;ainbltioa 
qu'eas daiis lenrs faôîonfi, 26c cpu Ii:s eon^ 
«aH&ôt) powc t^?««ôiricf«ntnbniâés:> râoa 
Hneai alors dâs.rooixibattrtt :qoe x^ètase A 
letfe fitrçi7:38&'^icanr xé^xmferè^levrs «$nes^ 
ii:fr f t ^sdioia^eiei Les) kuguenocs «'âdrd^ 
fyttxxi eaiiittè 4111 mas6cbal duc de Bonii* 
kio , qQÎ-di< qu'il était^op vieux; & cn<* 
in lis decifiereojc cemaculiieuxeiife place 
; i { .i 'ail 



I tQ JactâeRohan^ qm cbnioiatemciseitvic 
4ui irete SsaUib ytàd-Aàm da^gocite jm 
•lot '4e firvkce. ". '. .•'J'" - 

£ft -noéaie'ailiiée^ letfioiiiiéttye léefÂ' 
«oes'Aieim Louis icirx et fnyîace '«|i 
fsomate. Ilfoaaiîc.|diisilecin^aame'vli* 
Jes » pfelqorfassiéfifiaiiœ :)hmi^lhéciioiift 
devant moâtaôh»! : ie roi mt r<8fi«im^ 

-elle sMAait 4c : parldie-AâinÊ at>p4r Itt 
t&ooDis de Ëaogktexarè i Ée. It'èsc éé iU»- 
4ian , ccnpable du (crioie ée ksst-maijcftl» 
-tmka de U pus ai^cibntjcn, pore^ue ie 
«oaronneàattïanDe. , 

A^s 'Cene paU , nSdtjixès ii «Mrt 4li 
^connétable de lAiines^ il fiiUvic encot it- 
•coninif hcer -k ^gaepre 16; aâiéget4e not* 
**iBeaiii la cocMle, tâ&jears ligaié cft^mte 
^B-fbDveiaia ^tsc Ëan^lass, & avec hts 
calviniftes da To^œiie* Unefemmé ( c^é* 
-lut la merevdd dac xle floban ) défendit 
^cnce ifille pendanttan an , vonrpe l'annite 
tro7ale , cc«tiei^diTité^éarïinâl delti- 
dietiaa «^ #c àmâe i^imfépidiié 4e l.e«ls 
'»n , ^ affironta iflns d'omenfeiis la motc 
à -ce ^ge. La ^viliè ibaffiit toorés 4es'e^ 
trémités de la fakn i $c cm ne ^ot laved^ 
dttiofl de la i^aoe qu^à atne digee de dng 
^ens pieds 4e 401^ > ^jue le caËrdinaJ dte 

B+ Ri- 



^'t ^Du CalvinifBel 

lUchelîea fit conftruirev à-i*é»mple ée 
>jcelk qi^^Aièzamlre fit ^aiitxie&is éleyer de- 
vant Tyr. ElJe fut commencée par un franc 
'^çai^jbomméTiriot, ôc achevée par Pom- 
pée Targon. Elle dompta la mei & les ro« 
. chelois. Le maire Giton , qui voulait s'en« 
ifevelir fous les jnines de la lochelle , eue 
.2*aodacé , après s*ètre rendu à dlTcrctioii^ 
J^ paraître avec fes gardes devant le car- 
sJinal de Richelieu. Les maires des prin** 
cibles :villeé des huguenots en avaient. 
On èca les fiéns à Giton , & les privilèges 
.a la ville. Le Duc de Rohan , chef des hé- 
rétiques rebelles , continuait toujours la 
f^ene contre fon roi ; & abandonné, des 
. anglais xjuoiqùé protefhtns , il fe liguait 
.»vec les efpagnols quoique catholiques* 
'ç>lais^ la conduite fern^e du cardinal de 
'Kichelieu, força les huguenots , battus de 
^fou$ côtés. » .à fe foûmettre. 

Tous les édits > qu'on leur avait àccbc- 

- !iés jufqa*alor5 y avaient été des trairés avec 

les roi^.*i Richelieu voulut que celui qu'il 

; fit rendre, fût appelle Védh de grâce. Le 

;ïoi y parla en fouverain qui pardonne. 

^On £ta l'exercice de la nouvelle leligion 

à la rochelle, à l'ile de ré, à oleron, i 

privas , à pamieis : du refte on laiflà fubr 

fifter redit de nantçs > que les calvinift^ 

Tcgai- 



•*. 



Du CàbfUiifmél $ ^ 

^i^rà&tetx coûjoon comme leUf loi fbxi* 
4amentale» 

Il parait étrange.que Iç jcardinalde^Rui. 

cbelieta, {îabfoki& fi ai^kiade^ix» n'abolie 

pas ce &ineiiz 6du;iil çuc alors tine autre 

vue^ plas difficile, p^^t-fare à remplir ,>, 

mais non impliiis conforme à retendue da 

fon ambition & à la tianteor de Tes penfées. 

)1 rechercha la glçire de fubjugoer les ei^ 

prits >^ il s*en aqi^it capat)le^ par fçs 1^ 

jnieresi par là, puiiTance fie par (àpoliti-^ 

que,. Son proiçt, était d^ gagner des. mi- 

niftres , de leur faire d*a^d avpuer que; 

le coite cad^dique, n*écaic pas, un crip[)e 

devant Dieu , de )es mener enfuite par 

degrés, de leur accorder quelques points 

peu impcprtans, & de paraître aux yeux 

2e la cour de rpmej^e leur a^vpir rien ac« 

jçprdé» Il comptait éblouir une partie, des 

-réformes, fédui^e Tautre par les préfens 

& par les grâces ,; & a?oir enfin toutes les 

apparences de les avoir réunis à îéglife., 

laifiânc au tems à faire le rede, & n*ea- 

vifageant que la gloire d avoir ou fait oa 

^prépa^é ce, grand ©nvJragCy & de paffer 

• ppur l'avoir fait. Le fameux. père JôfepK 

4*un câcé ,; j& deux ^jminiftres gagnés d^ 

f autre , çntamerçiit cette .iî\égocifitioq. 

Mais ,^1 parut, que le çafl^nal de Riche!» 

B ; lieu 



:^;f J^ Càivinifméi 

Itetf a^if trop ptéfomé ^ ^ 'quTtl^ ^ flor 
difficile, d'accorder des théologiens qoede^ 
:6fiite tks iiigofes fut ftcéd,tî. 
- RkteUèti •rdMSïé fe ptôfok à'éct^ei 
lès càMwiftès.'^ D'autres foifW i'eii einpi- 
cberènt. Il i^mt ktoné^Bme^k la fois^es 
grands du roSattme ,1a «laifeii t^m^ ^ 
route h. mairbn dTaismche, f: (burent 
Loms XI 11 Itii-mêaie. Il nworut ^nfiii 
âu mîKeù devions tesotàgeS, é*ofae* mort 
firénnaèinëei Hl laSSi tous fés défems^en^ 
Cor imparfait, ft un -notyi'^bi^ ^latant 
^ue cher & Yénérablèi ?' 

Cependanft'^ apfèsla^plo^ 4e -k irociîell^ 
& â'édit de grâce , les guerres xscfferem % 
êc îluYisut plus tjué des dîfputes. Oftlm^ 
primait de part & d^autre de <îes.*gfos ^ 
^res tjû'ottne lit pRis. Le cktgé ^/fai*- 
tout les jfftfites cherchaient à oonvereir 
les tttguenots. Xes rtiiniftres tkhaienc 
iFattiièr quelques catholiques â leurs bpî- 
«lious/ Ëe cùnfell du roi était i>caip£ & 
^rendre des arrêts , pour un dmétkreqoe 
les deu± rdigrons fe di^utavm dass uh 
irillage , pdur un tjcmple tâti (ttf un &nd$ 
'dppdtteiîatit autrefois a fégflifè, -^tif iàs 
Htedtes, ^txt des 9f oîts de tiliâteatne, pour 
*des entcrr^niens , pour des doches? Se 
^rarement les %éfonn£s . gagnaient ieuts 

procis. 



vflfeàoaB$^ilefà(cageneit^, cp&ca^p^ 
«ûes ^tiMis. ^M$ Joda^enots firei^rent fter 

^ iKènse , fëc ipie k maifim de ho^ièkm 
n'«at tpkis ieéam Ils &. fireet «éarte «m 
flaérke de «)(tet cdranquiltes on «nilm àbb 
-Ê^opais 4e fai &DiHk écittes jgneif^ àm^ 
ie$» c)Qe idfis r|Mpinees , tites ^fwîkwtietts ic 
ides;6ib^oes «adcesent), )lQi%ii1b fjiiie«H 
-IliTeqt ti^fWr ie ici 'iCûnne kf teniabl 

fil îne focforéfi^oe pcriitt^eAîeodeoré- 
'^^giMn ipembitt b râ le oé asHiàftaei. il 
»e & aoiie ëiffi<aîlté ée oioimèr da pbde 
idè contTÊkinr tgénéHal rdes )fittànces à i«i 
liugaenot de iace!fiagUM&.^ nomiBé Hiûr- 
^^méAi- Tiças^es. Jmgacèats.'enCTeyeitt ^ns 
?ks ibi/assv >^s les. JÔBs^aoesy dwis 
•4Mites.4es {dites -^i (en idépendènc* : 

iGelbest^ qni irasinn lîihcÛfaœdèlffiiui- 
^lîoD -^ 'firqa'oa ({«at segurder xomme le 
^nibteur dn^tcommeroe^ eoîplaiti >beai- 
"fiBOf^ deJMigaenots duniestsm, éaaa& ies 
aBÉsm&âràs^ idusik isiaiiiiei rtlois icis 

iebç pe«-à^)eDiftm^r/âli fintàr ipidé- 

^etaôsonaar ciaqaRimj ans lioais «sv-, & 



"^yè Du Calvînîfmél 

-f oiflânce , £bn goavernetnent ^erme S 
-irigottreux , • 6terent aa parti calviniâe , 
'ctHtime à cous les ordres de l'état, toute 
âdée de léfîftattce. Les fêtes magnifiques 
^iint cour galante jettaient même du ri- 
dicule fur le pédântifme des faoguenors» 
'A me(hre que le bon goût fe peneâion* 
nait , les pfeaumes de Marot & de Béze 
;2ie pouvaient plus infenfiblement infpirer 
que do dégoût* Ces pfeaumes qui ^avaient 
icharmé la cour de François fécond, n'é- 
taient plus faits que pour la populace fotts 
•^Louis xvr : la fàihe philo(bphie , qui corn- 
/mença vers le milieu de' ce £écle a percer 
on peu dans le monde, devait ençor dé- 
^^uter à la longue les honnêtes gens des 
idifputes de controverfe. 

Mais, en attendant que la railbn fè fit 

cpen 9 peu écouter des hommes, refpric 

même de difpute pouvait (èryir à entM- 

-tenir Jb^tranquillité de Tétat. Car les jan- 

iéniftes commençant akn à paraître avec 

ooelqae réputation > ils partageaient les 

£i£Brages.de ceux qui fe nouni&nt de ces 

.ibbtibtés :. ils éodyaiem à 1^ fois contre las 

jéfiitces^âc contre les liû^enots : ceux*^ 

-sépondaienib aux janfibûftes & aux jéfui- 

xo^i les jttthériens. delà psoTÎnced'alûtoe 

ifcrirajeac conore . eux icms« Une goeise 

» * M 



jyu Calvinlfinil jf 

lie plume entre eant de paitis l pendtnc 
qae Tétiit était occupé de grandes cboCffs 
& que le goavemement était tout-pnif^ 
fant , ne pouvait devenit en pen d'annéek 
qu'une oocopation de gens oififs , qui dé- 
généie tèt on tard en indifilrence* 

Loois z I T était animé contre les reli^ 
gionnaixes, par les remontrances conti^ 
nnelles de (bn clergé, par les infinaations 
des )éfaites , par la conr de rome , $c enfin 
par le cbancelierleTéllier ^LoUvoisfon 
fils, tous denz ennemis de Colbert, firqoi 
voulaient petdre les Téformés comme re- 
belles , parce que Colbert les protégeai 
comme des fujets utiles. Louis xiv y nul- 
lement inftruit d'ailleurs du fond de leur 
doéhine , les regardait, non (ans quelque 
raifon , comme d'anciens révoltés foumil 
avec peine. Il s'appHqua d'abord à minet 
par degrés de tousses l'édifice deleurre|- 
iigion : on leur 6tait un temple fur le moin^ 
dre prétexte : on leur défencÛt d'époufer det 
filles catholiques i Bc en cela on ne fut 
pas peut-être aflèz politique : c'était igno^ 
fer le pouvoir d'tm feze , que k co^ 
pourtant combinait fi bien. Les intendaâs 
ic le&évèques lâchaient, par les motens 
ks plus plmblesi d'enlever auz bugne^ 
noti leurs eaknu Colbert eut ordre en 



4e MOfi »ligiop à9Xï$\e$ ferfties» Oa ks 
xxcliQc^ autant! qnocile.piii;» des connmHr 
matés deg arts & 4^6 imâciess* rlae rpi iA 
Jte$ «eoanc aiofi &M1S le ;}(»^, ^oe i'apjpe*- 
fantiffait ipt6 «oâfoiHrs^ On dâfendk^ fior 
jde^ aivêtc {oa«e yioiem^ toatre et». <On 
jxièla 1^ iAfofiations $iax i^bkâs j A M 
^y ^^ic alors de jâgn^tir., qaâ»vec les foo 
aaaUcés de^lviftioe. > 

Oa 6S]{>bia ^fo^toift fin OMâeaiafe 
•ffioace^ tde ^:0BiRalfi9A i: ^ce rfac IJafgBnt; 
J^ais (90 ae &r{tts aflbc id^ifiigie desae fe£^ 
4qjsc. WiSm. iss- fifaai^ >dexeîininiâéfé 
4)«iet» C^ft 136 mtoie BéUflbn^ongracms 
«alvi^ifle, 'fi comm rpar ifes onviages^ 
fWff ime râoqttfiace |tfeâne ^rf>oi!iriiw»if » 
{Mf ^aawsfafimeot^aa ibftntMida^t £0» 
^oec, élont 41 avak été It preanor cm»» 
ms, ^)&w>iiJciaifiiânie.iieiiriciini^ 
Jbawr td^toe étûatat âc de èhmgerwle^veii* 
gioa i> .idails flan icflas joaice awfigBmeiit 
(QQWt rie flaaaer Aoa di^nkés A À>laior« 

tone. fi.fvkiliuàatacxiéiiflfi^isev'ob^ 
4es htst^éBcee >^ taae^ace (de jiiaityè d« 
ya^oÂiBS. lieirot JMicoBfia>l8svabbnw<d^ 
Amt ^«aata rd^ fiiét Je aebqâoaî^ ireit 
l 'io^fa 11(77 9 ^■^'lec ijesyaenemiii do ^ieiâ 



qai 



Du Ca^lnlfifiiei ff 

(fK >fOiiiuîtiit fe <xniveiw. Le eânliiHil 
Je OimB:) 4vè^iie -et gtenoble, s'énk 
^ja fex^ ée cette tné^ode. Pâiflbi>v 
à»i^ ée -ce dép«rtem€bt , ea¥(^it far- 
^jui/c éamé \és pfoy'uiicè% ^h Hâdhaic -^ 
péi^r beaticMp^ ie ^c&m&fêl^nt fott ped 
d'argent.' Dé petkesiofnftieé} éiIMbéées 
à desimfigeRS, enâtienc la 'Hfle que ?é<» 
iSmfTémuric «a iw toofi les trois mmV 
en kâ |iéiTiiadtttlb ^[|Ik tout 'oceait âans Ib 
înoïklé i&poidbnte «a à ^ Men&hs. 
^ Le «m^r ^encoàtagé peftces •petits fii6^ 
ces que le tems eût fendus plus ccmfid^ 
tabies 9 s^eriliavÉc é^ 1 69k 2 •donner tine 
éMafmkfn par hqticflle les énâms étaient 
Teças à .renoneer ^ leat fe^poti à f âge de 
ftpt «hs i^& i l'âppiÂ de ^tm'^éàitktkfn , 
lènpiit -dans le^ piminéestoAcoiip d^« 
fcis p08t ^es'fakë ^jnrer, ft on legea 
^to gens "de ^oerse tSiez^-parefis» ' 

<^ fbt cette j yrf cîpita t i p n en : dianeè- 
"lier le TéSaei'éc de lUmvois foii^,<|tu 
4k'd^^rd dâercer en r^^Sr beanceop de 
£uni]les do poitoa , de la faintonge fc ^des 
1>r6wiéés' Vcffines. Les éttangers feMce- 
•«"çnttf^n pjtlfiter. ' ^ 

Iw ïoîs d%iiçleterïeft^dei!anenialtrf; 

et fij^nm' k tlfie tl^atriflerdam , ihritè- 

Yem'^lét^cîaYiBiHe^defraRctife i Bfb g i e r 

'' • dans 



4li IDU Càhïnifméi 

dans lears états, & leur afTcurereMe tmê 
fiibfifta;içe, Amftea^m s'engagea m6ine 
^ bâtir n>iUei maifons pour les tiigitifs* 

{.ç confeil vit les fuites daiig^etires de 
ra(àge ^op prompt 4e Tauto^ité^ ^B^ çvàt 
y remédâeiT; par raatcgrké iDÊnfier: Q» (en- 
tait combien néceflaires étaient tes aitit 
fans dans un pais où le comoEiexçe âeuc- 
xîfTait , & les gens de m^r <|ans un ;em$ 
où Ton établiSai^ unç puifl^te ni^xii?^ 
On ordonna la peine des galéiçs contre 
ceux de ces:;poteftans.qui>ten^exaient de 
aVchapçr* ^ - . .., ^ 

On remarqua ^ que pinfieursétàiillef 
calviniftes vendaient leurs immeubles. 
Auffi-tôt parut une déclaration qui con- 
fifqua tous ces immeubles , tn^9^ ^ç U^ 

. ifende43rs fortiÂent, dans un an du roiân- 
me. Alors la févérité redotibla contre les 
miniftres. On inrer^iiàit leurs tempjc;^ 

,(hr la plus légère contravention.) Toutes 
les rentes, laiflfées par tefiament aux con- 
fiftoixes , luxent appliquées aux h&pitaoK 
du roiaume* 

On défendit aux. maîtres d'écoles cal- 
viniftes, de recevoir des penfionnairef. 
On mie les miniftres à la taille.. On ôta 

. la Aoblefle aux maires prptçftans.iL^ of* 

> £den de la maifon 4o zoi, les fec(étai;es 

àxk 
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ià ror^ qui étaient proteftans , eafrfnc oB* 
ibe cie fe défaire de leurs charges. On 
n admit plus de ceux de cette religion, 
ni parmi les notaires > ni parmi les prcn 
coreuf s Ac les avocats. 

Il était enjoint à tout le clergé de lairé 
des ptoâ^tites s Se il était défendu aux mi^ 
niftres d*en faire , (bus peine de banniflfe* 
ment perpétuel. Tous ces arrêts étaient 
publiquement follicités par lé clergé de 
£rance. Cétait après tout les en&bs de là 
mai(bn, qui ne voulaient point de par- 
uge avec des étrangers introduits par 
force. 

PéliiTon continuait d'acheter des con«^ 
sertis 1 mais madaQfieHei^ard, ^uvedà 
contrôleur général des finances , animée 
de ce zélé de religion qu'on a remarqué 
de tout tems dans les femmes , envoialt 
autant d'argent pour empêcher les çotis' 
Terfions, qoeiPéliâônpourenfaire. 
; Enfin les huguenots oferent déTobéir en iét%{ 
quelques endroits. Ils s*aflemblerene danf 
le vivarês & dans le dauphiné , près ,dea 
lieux où Ton avait démoli leurs tempte<» 
On les attaqua -» ils fe défendirent. Ce n'é- 
tait qu'une très4egére étincelle du feu des 
anciennes guerres civiles : deux ou trois 
cens malheureux , (ans chef, fans place 



4c niême uns deâ«tns , flireitt j!(peflls 
en un i]oaf t «l'heuce* l^s âipplices iî»» 
jrâreat kar ^faiee. JL'inteniant ^o éMt' 
fphiné.ifit^rDiier Je ^tk^^ du ^mmâftie 
Charnier qai avait ck»0é l*^(Ht de nanot». 
fi <(l an rang <tes pkis éknieair maftyrs 
*tle la faâe^ -iSc ^e tiônr de <^iianMef »'éà6 
4oiii^«eins eti ^^rfét^tien ehee 4€s pva^ 
:Cftftan€. i 

f^5« ^ L^im^dant de kngiiedoe 'fie fd^r 'vIf 
4etiiifiiftie Chomel. ^ condainiia vn^k 
«aotres aa infiiAe fiipplrce, & dur à ^tl^e 
:pe«idiis : la fuite qulk a^enc prife lëB 
làuva 5 & ils ne furent exécutés qu'en 4fi« 

1!^#iK cela itf^îak la «efreor ; ^ «ti 
«mèmetenis augmentait f^^iâtyeeé. <^ 
ikit trop cjue les liommes s'attaébenc à 
^evTi^tigiea à mefure ^^fei^reittpMr 

Ce ^ alèn qiA^n fef (ùada^ rei , wéh^ 
-^^ ffès «voir envoie des Dc^ohnaîres âans 
toufe$ les |«(yyinces , il lalkrlr j^ore^ 
^es dragons. Ors vi^ncespanirei^fîim 
i. «onnré-tems \ ^fHes étaient les fmtes -dé 
^Cprk (]iiA régnak aters â la cour , ^q^b 
^out derait flédnr au nom de Xouis sty. 
<>n ne^fôngeait^s que les Ituguenotï n*^ 
^laieiit fitts^etiut de jaxhac » et iMncon- 
«^ louz 



Kl civiles^jé«Mt^ééeme4 ^ttt catce longiit 
uaitAieàtM dégénérée >flii ladgi^enn «^ii^ 
fioiir n'aoqoHm 'tcdtis'dMe (ks hemmeff'} 
qœ fi les femu a«aîem ^ ireèelles km 
Laois xni , Jf s >enfiMs étftieoc fooniM feus 
Louis ^vf^ On ^^oiiit ^en «ngketene , en 
iu>llaade,. en^kttMgiie^ fâtiâêofs 4èA0&', 
^i :sîétafem itnwoelleiiieiit égingéeis le 
fiéclep«â(6) ^i^re'mttiiiteiittftt^eB pftirdttnli 
les mèmec i(i)l^.Troiit)proo^^ qWontci 
aUbla pûovak ^tre également inen fervi 
par des cactoliqnes Jt -par des proceftans. 
Lei lochétieiw dkiUàce ^n 'fcèient on fl« 
flooignogeMcfaenti^de^ il •parut enfin-que 
k seine Obriftin^ àVek eiî ^iTèn de dm 
dans «ne-^de ifes lec(ré$4 Voocâfion >de oee 
tiolettoeS'^-de'd^^émig«a«iem ; ye tàt^ 
fidére la france comme un maiadfe à qtli 
lîon çcwpe htti U janr^s, poer le traiter 
'dViii nal'^e la deuceur Ic'k patience 
etnaMMl Ctf^éteitient ^gtiéii. > * 

boQvg W <4m y prôiégeait lé l^h^ra- 
mfitte , foil^ ^fûIti^'^^Bt» Ifts écats !e 
caWinRfméi^le^éfmetiraât^tMi'y tx>m^ 
me ildtoïk^crectiiqde )0iiî le nornfbîe des 
Miéneos éii^tt^eé9oa<f«k'on imagmer 

qa*en forçant un grand nonAfe^^ejeie» 
: /r on 



4i Ou Cahb^%. 

xm n'en-peccbratc pas davantage » qod mal^ 
gré ks i^m & nmlgré l6s:gat<leS)échap« 
penaienc par 4a foire à une violence qu'ils 
appellaiencane horrible perféctKion ? Pcni» 
quoi enfin vouloir (aire baJir à un million 
d'hofltimes un nom cher & précieux > aa^ 
jquel & profeftans^ earboliq«es, & firaii* 
çais & étrangers , avaient alors joint celui 
de grand? La politique mime femblaît 
{«avoir en^ger à coni^ver les câlvii 
niflies ^ pour les oppofer ^uz prétention^ 
continuelles de la cour de rome. €*étaic 
.en ce «ems-là même que le roi avait ou^ 
^.vertement rompu avec Innocent zi , eti4 
nemi de la' firance.. Mais Louis ziv- coi>t 
xiliant les intér^s de fa religion &«eux dtf 
iâ griindefor, voulut ki\^ foishuimUer ie 
.pape <i'une main, & éar^fer.lecalvmifme 
derautre; 

Il envifageait dans ces deui entrepiifes 
•cet éclat de gloire, dont il était idolâtre 
en toutes chof^ tes évoques, < frfufieuxt 
iatendànsn tout le confeil, lui petfuftle* 
jrem que Tes foldats^- eu fe monmne (eaJ^ 
Jenoeot, achèveraient ce que (es bien&its 
.& les miffions avaient commencé. Il<:tuc 
A'ufer que d'autorité > mais ceuz à qui cette 
autorité ipt coaoïmfe , ofetent d'une ex- 
uême rigpeutt 
4. } Vert 
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, Vers la fin de 1^84, & aa commen*^ 
;fement de i68f , tandis que Louis xir, 
toôjoacs piiKTammenc armé, ne craignait 
aiic^n.ds fesjvoifins, l«s troupes fmite 
enYQÎées >dans toutes les:^les & dan9 
toosilçs-diaceaur oi il y ayaS: la'ï^w-dat 
^efly^is) A comme Ie9>dr9gdfnr,>affi» 
mal difcip^incs danR ce tems m là f farenc 
eear qui comoiirent le plus d^tcès, oïl 
ap|)ella cette * exécution la tb^gonadt» 
1 Les Âontaeres étaient aàfli foignauftA 
«i^it g^d&sqojori Ifi.poutait, powr pïé-* 
j9mi 1» ^'^^ ^àt^ côuoc qubn.' voolaic réo* 
jrirà^régUfe Cétait/uneerpece deckaflfe 
qaon faifait dans une grande enceinte* ^ 
Un évèque^i un jnte^idant 5 ott un fiilv* 
délégpé, ou un ciwé^, ou quelgtfun d^au- 
foiift, içawhait «la tte dés foUatsi On 
aflêmtlaic les principales fiwBiJte caî!fi-t 
niflàs , iiir-tt>ut ceWesiqu'on cnotait iès plus 
feciles. . uElles lencmçaient h lewri religioé 
au nom des autres :.& les obftinéf *^ienl> 
Jtfrésauxfoldâtss qui eurentiopte^en'ce, 
excepté de tutf . Il y /eut pourtant des per^ 
foane&fi cruellement maltraitées, qo'çllcâ 
en iàiouwtfent. Lesi e»fens»des- réfiipé» 
dans • les pats ^ttangçts jetœnt èocor. 4e« 
cria .Cir cette .jje&ùtiçn: de. léumpc«î 
X9h 1^ '* comparent aux plus ^fwtepteg 

: q®« 



G'éMÂt Hit fynng^ coiktVÊAec^ que: dm 

liT'tbictiir te?abocafSi»: lefirgitbeft; ii9 
«lttfhx)0$ de ii^ (mcïéxà^ ii:paitkdc»ionfaDe» 
^id«rftjâll fiimpîtbia&Aes^; Lc!Jiniiipiarite 

bHké'dQ fou ^ta ga ftei o^ab on f teconnot 

la hollamte^ibnft]escèarà».5e qoi dl^qps 
nd^rte; fiidàtiinK envceûdseu - idr fia atnîcot 
ftes'^eiirttf déiarinaifii àmjàKte'sàtd^ vetif 
cÉtiftBàt.'eii cesfieixnss^ ««.S^iiMijcfiéVeae 
«jCfnTo»' £ifej épfo«ycr> kd dbr^ifeireii ^ti^ 
» goMCSTà. eoir.qptf OB ^v6ddroti«' fHèift 
9tnmtméti(z:jtàiigàm4 ^^ cens qui aufonc 
Mrfau (me^glnhe {de ,vfHl»ic.demQii«ar i^ 



jiXiaBs rnecfbt pDÎi^retpoft/ à est < téfièn 
lioi^ r Ics'cnsrfe fiçinDeat £ûtieniecidiè 

Tfiidi»t}Qbn'fidâir aiitft tiodcteff p«i 
loee lobcempicB);; dn^vfotk danandiiqdaai 
les pioTVKe9'd0i/.abiiirariohsià^iàaaira9* 
«lé^t ïéàit dr tfaocess fiic^enfintiott^ m 
waùisiSaStdbm: i6%f:} ùsjour^àmtrik 
SBina9il!édiAerqÉi^écne4éj*itakià4e «ni> 

la 



. : UqHMfate de r^ic amc 4<j»^fii|M 

piiaéti^ Ilf«t<ordoniié,MKzcmi(silltiscal<« 

pa»(tet^ à% puckfittUt^. (k ftr iié£nrft «ki 

]ci|iÉ!»,obtrg99» One fimie dranD&ts ihi .cniM 

CiU ^ui coup^fuÊ cmipi» . pnMi exnipeft 

l4i«eAciF.ilob.i!dfipea-{sdgn^ Celafc 

^pflttH&i» kfrfo&lBDtii. fiK ltedM«te# 

IKkeiiks eobns aux ^ceni t n s affiMrmé»^ 

fmÊi Icft cemettie etnré] l«s mûnt â.doil 

||ba> pfocbts psmift cachdliqtmi^Qidco 

•^Qde l^flèJaaanrtftséchmairàfi himté 

foix ^ qa*il ne fuc pas ezéoseé^ , ' - ^ ^ 

^. Mais, «fato cîe céKBsof édis ^.iévs^aa t (gffe 

«rittV^e jbaiicés ii! ikpafaâ rq«'iiày^iéfm|. 

i^éiviéiifjeQiçiir.tifKic çanvaiiaairÊ^ucMc^ibii 

i^ifr.pdbpD(& .QB^:«telait!k^x6oniMaïte 

«é^TtniAss g l'égHièi ^oois Jei^mauimi 

Gourville homme crès-jiftikMisj -lioaiiikl 

pet l«eayiM6viQt»r»t^m(k)ftV (Mnmaion 

ib ienê telàdki0t)iie.cfiia<<fui^i9^fié9f«f 
éas : penfiboàs^ {émtzer^ i^É^MèiEMwo ni 

qoeifcn»; floiffiamiiaim a dto (Udem*' iln 
Ito de? fin^fB. cot^avis^^pc^iâque^^ îi.M 
•idèniiiii'par féilic*^ à'Wost t8it,fik«(fa«i 
^ ' ne: tiiâlsiiémiparis^OM^^f ') ' ^6 â^ 
tit iviToiiMMédoaij^itaKfdibf; C^t 

le» 



ks pà(&ors > une grande partie dû TtSxfi 
peau ne faivraic pas* C'était bien préfamef 
de fa poi(lànce & mal connaître les boni* 
mer^ ^de cioireqae tant de cœurs ulcérés 
ac tant d'ima^nadons échaofiëes par l'idée 
du niàitfxey fiir^tont dans les pays méri-^ 
dionauz de là frànce, ne s'ezpoferaient 
pas a tout y pour aller chez les étrangers 
publier leur confiance Se la gloire de leur 
ezil , 4>arini tant de nations éhvieufes de 
Louis Km, qui tendaient les. bras à cec 
troupes &gitivea* 

; ht' m&àT chancelier le Tellier ,< en Gr 
fnant redit, s'écria plein de joie: JNTun^ 
dimmis. fervum tuum , Domine ^ quia^vU 
éirufU'ocùU mei falutare.tuum, 11 né ià* 
vait pas. qu'il iignait un des grands malr' 
lieuts.de la âànce. 3 

: Lonvois» ùm fils fe trompait encor i en 
çXQÎanfi qu'il fuâbait d'unuordre de & maîa 
pour gacder toutes les âromieres & toutes 
les ooiDea^ ooocze çeuz qui Te âd&ient ui» 
devoir de la fûice. L'induftrle ècqipife à 
tromper la loi , eft tbdjours phis force que 
l'autorité j il fuffifàit de quelques* gardes 
g^nés focur £iyorifer la &uic;dès réfiM 
giis* Pr^ de cinquante nulle fsumilles em 
firoîs ansde«ems fortirentckitDiauinè, Êo 
iaxmt ; «priés fuî«ks par ^ d!aivzes{^.;Elk8 
:: ' * lllC-! 



Dû Célvînifiié. , '^ 

suèrent porter chez les étrangers » les ans » 
les manu&éhires, les richeSës» 

Prefqae toat le nord de Tallemaene ,' 
pais encor agrede & dénué d*induArie» 
re^t une nouvelle face de ces multitudes 
tranfplantées. Elles peuplèrent des villes 
entières. Les étoffes , les galons , les cha<«, 
peaux, les bas qo^on achetait auparavant 
de la firance, furent fabriqués par euic.Uh 
^ibourg entier de londres fut peuplé 
d'ouvriers français en foie $ d'autres y por- 
. térent l'art de donner la perfedion aux 
• cryflaux, qui fiic alon éperdu en frànce* 
On trouve encor très - communément 
dans Tallemagne lor que les réfugiés j 
xépandirent. Âinfi la france perdit eh- 
Tiron-cinq cens mille habitans, une quan- 
tité prodigieufe d'efpéces , & fur-tout des 
arts dont fes ennemie s'enrichirent. La 
' hollande y gagna d'excellens officiers âc 
des (bldats. Le prince d'Orange & le duc 
: de Savoie eurent des rcgimens entiers de 
. cé&^és* Il 7 en eut qui s'établirent jufqûe 
Terslecapde bonne-efpérance. Le neveu 
du célèbre du Quêne , lieutenant - général 
de la marine , fonda une colonie à cette 
extrémité de la terre. 

Ce fat en vain qu'on remplit les prifons 

êc les galères de ceu]( qu'on arrêta dan» 

. Tome IL Pan. II. C leur 



■^ pu CéUâni^: 

leur -fitite* Que faire de tant Je 

ïeuz, affermis dans leur créance par \t% 

UMHmens ? Comment laidèr aux galères 

des.genç deloi» des vieillards infirmes ? xm 

en fie reniibarquer quelques centaines pCMu: 

vl'amérique. Enfin le confeil imagina qae 

.fjoand la forcie du roiaume né &»iCiplss 

^4^&ndue, les «fprits n*écanc plus anôM^s 

I par le }plaifir fecrec de défbbéix , il y ab* 

^xait moins de déferrions. On fe trompa en* 

.cor> & «près aroir ouvert les pafiâges, on 

'les refenna tnucilement une féconde fois* 

Toupies temples décmtts , toDs les ^• 

jiiftres bapnis , il s'ogiflait de recenir dans 

•'la communion romaine tous ceux qui 

avaient changé par per&afion ou par 

crainte. \\ en reliait près de quatre cens 

: millf dans le roiaume. Us étaient obligés 

d'aller à la meflè ft de communier. Qp^* 

;ques uns qui rejettérent Thoftie apr^ I^« 

, voir rejoue , furent condamnés à éitre b-âiés 

vifs. Le$ corps de ceux qui ne vouïaidnc 

pas recevoir les facremers a ia mdR, 

étaient itainés fur la claie "& jettes a da 

^Foirie. 

Toute perfécBtion Ait ^^% profëliees, 
quand elle frappe pendant b chaleur de 
renchouCtafme. Le^ cal vinifies s^liem*- 
bBbentpax* toat poux chanter leurs pfeali- 



JBuCàtvÎMi/hu: t>c^ 

> îÉnalgré la peine de mott décernas 

^contfe ceux iqui tiendraient les aflembléei* 

Jll Y avait aii(fi jptint de mort contre le» 

(Bftiniftres qai.remieraient dam le roia»« 

•me, & dnq mille cinq cens livres de re- 

ccooipenfe pour qui les dénoncerait. 11 en 

:j:evint 4>LQ£eais , qukm fit ipérir par Jâ 

corde on .par ,ki roue. 

: ;La ieâe fubilûa «n paraii&nt iaafée ; 

uBllee(péra«n vain dans ktgiierre det^^a» 

-que le :roi «GuilUame qui avait détrôné 

(on beau-pére catholique , foutiendratt en 

• ifrance le calvinifme. Adatsdans la guerre 

de i^ûi la rébellion icile ÀnacKiaoe éda*. 

téieocen languedoCé 

U y. avait déjà long-tems.qoedans le» 

jnontagnes des cévénes «ficdnvivarès il s*é» 

levait des infpiiés j& des prophètes. Un 

< frîeil huguenot ^cwovcttnàJei&erixs , avaîc 

.ttnu école de prophétie. 11 montrait aux 

,en&nilesparolesderécritttre,iqi3i difent: 

' fc: Quand troisjou quatre fbncaffemblés en 

-<i0 imoU' nom ^ rmone^ïteft -parmi eux i 

. t> '& <ay«can Jgrain . de foi on rtcanfportera 

>*>> .des ^nofieagnes» » Ëofuite il lecev^c 

lefprit: il était hors de lui-nâôme : il avaie 

:adqs conyaJfions i il changeait de voix : il 

-ixcftait imnïdbile , égaré , les cheveux hé- 

Jiflfei^ftlonîftrticien lOage de toutes les 

!.I C t nations | 
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nations, & lelon ces xégles de démence 
tranfoiifes de fiécle en Sécle. Les eniàtis 
recevaient ainfi le don de prc^écie i & 
s*ils ne tranfponaienc pas des montagnes, 
c'eft qu'ils avaient a(fez de foi pour re- 
<cevoir refpiic , & pas aflêz pour £aire 
des miracles t ainfi ils^ redoublaient de 
ferveur pour obtenir ce dernier don* - 

Tandis que les cévénes étaient ainfi 

récole de renthoufîafme , des miniftrés 

qu on appellait apètrcs , revenaient en (e«. 

fcret prêcher lespeuples. ^ 

' Claude BroufTon , d'une âiniille de nî« 

•^mes coniîdérée , homme éloquent & plein 

de zélé» très-eftimé chez les étrangers.: 

retourne prêcher dans fa patrie en \6^% ^ 

il j eft convaincu, non-feulement d'avoir 

f rempli fon miniftére mialgrc les édits, 

- mais. d*avoir eu dix ans auparavant 4es 

* intelligences avec les ennemis de l'état; 
L'intendant Bâviilelecondamneilarôue» 
Il meurt comme mouraient les premiers 

Uf^* manyrs. Toute la fede > ^ous les étran- 

. gers , oublient qu'il a été criminel d'état , 

& ne voient en lui qu'un faint , qui a (celle 

* fa &i de fon fang« 

Alors les prophètes fe multiplient, de 
l'efprit de fureur redouble. Il arrive mal- 
heureufement , qu'en 1705 oa:a|)hé,4e 

1* 
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k tnasibn de Chailar, infpeâear des* mif- 
fions ). obtint an ordre de laxoar, de âiire ' 
enfermer dans on côairenc deux filles d*im > 
gentilhomme, nonvetn ccnvcnL Aatiea* 
de les conduire au couvent , il les mène 
d*aboid dans (on château* Les caWiniftes- 
s*attroapenc : on enfonce, les' portes : oa 
délivre les deux.fiHes & quelques autres/ 
prifonniers. Les fédicieaz (kififlent Tabbé. 
duChailat : ils Inioffirenda vie, s*il veut 
êtse de leur religion : il la refufe. Un pro« 
phéte lui crie' : Meurs donc, Vefpru te 
condamne » ton péché eft contre foi ^ & il eft 
tué à coup de fu£l. Âuâfîtât après ils faifi^* 
fent les receveurs de la capitaticm, & les 
pendent avec leurs râles avL Icou* De-là ils ^ 
fe jettent lût Ifes prêtres qtf ils r'encontrent ,' 
&:les maâacrent. On les pourTuic : ils fe 
retirent au milieu des^bois & dés rochers* 
Leur nombre s'accrmt. Leurs prophètes de 
leurs prophètefles leur annoncent de la part 
de Dieu letétabliflement de jéru&lem & la , 
chute de bab)rlqne. Un àbbé dé la. Bourlie - 
parait tom-à.-coup au milieu, d'eux dansi 
lesrrs'r^tàôcGS ftiivages, & leur apporte de 
Targiânt & des amaes. \ 

>C*était le fils du marquis de Guifcard , < 
fous r gouverneur du. jcoi » Tuii des plus . 
(âges ^mmes du co/awne. Le fils était. 

G 3 ' bien 



bien înéijçne d'un tel. perc; ï^ugîS eik* 
bollaiide pour un'ciîimevii vài exciter, le» 
cévennes à l» révolte» On le vit qoelque 
tems af^ès pafièr àlondies, QtkrUftit arrêté 
en' 17 1 1 pour anroir trahi leminiftere an- 
dais, après avoir trafai foa pais» Amené 
devant le confeil ^ il prit fut k taWe un de 
ces longff canife y avec lefquels on peut œm- 
jnettré un meurtre v il en ftappa le grané 
txéforier Harlay , & on le condusiit en pfi« 
fon' chairgé deferSb B piévint fon fbpplice 
en fe donnant làmon lui-m^pe. Ce iaû 
donc cet homme, qui au nom'des anglai»^ 
des hoUandiais âc du duc de favoîe, vint 
eiNœufager 1er âmaticjues, & leur paromet^ 
tst'à& puiflàsis' fecouxs; 
, Un^grande partie du pns les Bnrorîraie 
X7C5 faîret^mcïitv leuf cii de guerre. était .: 
féntà'mf^ & lUnpftidccaHfiifrscti Ce: 
c^ réduit partent là poputec. Ces fureurs 
joAdfident le de&inqv^avait en Loaîs xit> 
d'éxtirpor le calvînime. Maîs;Ëint la zé« 
vocation <k V^6k de nantes, on n'^utaîr 
pas eu à combattus ces fureuis» 

Le te\ envoie d'jsâx»d le manéoial di» 
Mont-Revel avec quelanes' ttMIpiB*' il £c. 
la guenfe'à ces mffttablts comme ils mé- 
ritaietir qu'on la leur fir. On tcoB, on 
t^les p4â)nit90i«9\aiais attffil0ifi>l^l» 
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qttf téknbent encre lesmatnsdwrévokér^ ' 
pén£knr par diet mosa droeites. Le foi , 
obligé de (b&tenir la. goeiiv partout , né 
peuvaie envoier oofu^s eux ofe^ pea de* 
tsmipes« il était difficile- de les forptendm 
dans<fted rocherspreTque inacceiSbie^ alors, 
dans des. cavernes, dans de^boi»oà il&fe 
rendaient pta des checnins non ftaiés , &c^ 
dettt ils defcendaîent tooé-î^oofl^ comme 
dts b&tes féroces. Ils défintfit ^toème danf * 
un cotti^at réglé le régiment de la nntfine» * 
Oaèmploiacomreeax<riicGeffi?emenc tfeif 
OMfécbau» de fnnce^ 

Au maréeiial de Moiitvlt9irt]> fiiccéÉi M 
Tf9^ ^)le msrécbtti de Vitkft. Cottiftiié ît 
était plof décile eneords le» rKnite¥<]ti6- 
àt les battre , le inaféckai de* YiUar)} < après 
s*éife fkie craindre^ lear ftc pn^ofer une' 
amnîftie. Qadqaes-uns d'entre eux 7<on« 
ftntirenr, détrompés des promeâfes d*ètm 
fècooras |XHrda 6voie^ 

ht ^lusricciédité dfe leurs ckefty ti le 
ftutqfil^liiérire d'être nommé, étek C^' 
f(î^^;l^ rai' vu déplia en hollande & en^ 
angleienre; Cétaic mi petit homme blond ^ > 
d'une phifionomie douce & agréable. On- 
l\appeilai« i>Jv/\/ dans fon parti. De g^r- 
çDn'boulanger^) il étaic devenu chef d'une- 
|fln*gmnide<MikitQdey. àl'^de- vingt-' 
;, C 4 trois 
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tipk ans , paf Ton courage & à faîdé cTcihe 
p^ophctefle qai le fit reconnaître far on or- 
^re exprès du faint-efpritV On le trouva à 
la tête de huit cens bonunes qu'irenregî- 
jnentait , quand on lui propofa 1 amniftie» 
II, demanda des otages : on lui en donna* 
Il vint iuivi d'un des chefs à nimes ou U 
traita avec le noaréchal de Villars. 
3^7 >4- Il |)romit de former quatre régimens 
des révoltés, qui ferviraient le roi (bus 
qpatre colonels ^ dont il ferait le premier^ 
& dent il nomma les trois autres. Ces ré- 
gimens devaient avoir l'exercice libre de 
leprjreligion^ comme les troupes étrangè- 
res à la folde de firance. Mais ceti exercice 
ne^devaii point être permis ailletirs, 
; On acceptait ces conditions , quand def 
éinifTaires de hollande vinrent en empè<* 
ch/er J effet avec de Targent & des pro- 
xneiles. Ils détachèrent de Cavalier les 
principaux fanatiques» Mais aiant donné 
(^ parole au m^rédhal d^ Villan,'tl lavôu** 
lut tenir. Il accepta le- btevet de colonel / 
^ comment à fermer fon ré^iment-avec • 
cçnt trente hommes qui lai étaient aSèc- 
tionncs.' 

J'ai entendu (buvent de la bouohe du 
maréchal de Villars, qu'il avait demandé à 

^ je^ne homme , comment il pouvaic. 
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à. {on âge avmr ^ ianc d'aotoricé fiir des 
iKunines fi léroces & fi indtfcipliiialDles* . 
Uré(x>ndic,'qiie quand on loi xli(ôbéi(Ëû&, r 
& propliécefle» i)ii!oo àppelkaic Upr^ni»^ \ 
Marie ^ était iiif Je ffaacûp infpirée y ^jcpRf i 
AimnMàiti^t les réftaâaires qu'on toait : 
ikitô raiébnattTv'f. Aiantiakdepliis la .mime . 
qtieftton à Cavaticr^ fen eus la ontmeré- 
ponfe. » 

j. Cette n^odatio» fiogoliére^fe faifait 
«près la bamUejd&^o^(|ét« I^ais xir ^, 
qui a?ait ptoftm le .calyif]â(qie avec tant 
de bmteiff^ fitja paixV ^puslenoitidan^. 
aiââe, avc^ un j^T^on.bfeHilaDgers & le* 
maréchal de VtUars lui ptérenca le brevet » 
deeolonel & celui d'une «penfion de douze 
cens livres. 

>Le àoàveau cblcmel alla k yerfailles : il 
yjrefut les ordres du jtiiniftre de v)a guerre. 
£éroileiyit, 6c hauiià les épaula Cava^ 
l\ir^ oUèrVé psar le minift^e ». craignit & 
fe retkaenpiéoaont», Oelail^.paâa en hol- 
lande & enangletene. 11 fit Ja guerre en 
efpâgne , & 7 coonmanda un régiment de 

i*(Ç«i 'irait/ doit fe ti^vcr dans^ les vérîcabler 
W^QÎrcs du maréchal 4c VUlats. Le prcmicc 
tbmc. cïi ceriainpnient de lui i il eft conforme au 
iTiâtvjfcVit tmt j'ai vuj Vs deox autres fottt d*itn« 

C $ létugiées' 
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rèù^ïéi itân^s à la bacaitie -J'idittaiiéft 
Ce ^oi arriva à ce' régimem &ià à ptoiv- 
ver k tage dm guerres «itiles^ de oom- 
bieà lateUgkMi a^e à.cette-foreÉx; Là. 
t»ftipe ëe CapdfUerûïftMvt tfpditÀnu . 
TigiUdeiit ftafiçflffsl' t^ tja'iia f» lecon'^^ 
jiturehc , ih fondtfétit l^A (bxrFoiKDe aveei 
la bayotiâitfte âms th^ï. O'h « déjaiemov^j 
que qae la bayonnette agit peo dant les 
combats; La <îontenaii«e de la premîeKre 
ligne , c&fxipoféé de titlis taifgsi , apièr 
ftveit hit kt i ddtide du fore de la josniée t 
tMl$ ici k foi^îidr fit ce cpie^ane étit pè£^ 
^e Jan^âîs kiNdeuf. Il ne tefta "pts^ cvéïis^ 
cei>s hoihnfe^ de des «égifnens. Le marét^ * 
dMd de Bax^iè edntait feoveiit âivec écoiw 
nement cette aventure. . - . 

géûve»Aetir Ad l*}le de |eîâd ; avec «ne' 
gHindéré^dMion de iraleitr^'iVaîântdeïès^ 
p^eàiieres &rèârs totifen^é^elfe «oteage, » 
& alahf fett?aM[jeii ïkblimt U pudeisee i\ 
tin fanatKhié ^ n'toit pios £i£»eàu pfts' 
IVxemfple,' ' : 

Le maréchal de Villars, rappelle do 
kngaedoc; fot rempkcé [^ le maiééfaal 
de Barvîk. tes ip^lbeurs des armes dtirc|i 
enhfardKfaient alors les fanatiqoes^do «laç^ 
guedoc I qui efperaidm les* ÛÊC^mèi^ eMt 

ic 



Sdco y;ee«vàietst des alliés. On leur feifiiie 
tonchtr âe Taigentpar b vois de gené?e« 
Es actcndeieac dbs oâkms ^ qai devftiènc* 
knr ^e envoies de h<^nde de d'ângIe-> 
terxeu Ils avaienc d^ incellrgences darïs^ 
teores les villerde la pi^ vince. 
• On pcafc niectîe an rang des plus gran*-^* 
dt^coi^iracionc, ceHe qu'ils forméfent/ 
d& (alficdans ntme» le duc de Barrik & 
riiûiendanrMvâte, de fenre révolter le 
IsÉgrodooAE le daui^né, & d'y im^odalfe 
les^.^eànemisw Lé (ècret fut gardé paf plos' 
demilte coi^ai^ L-htdi&récion kwt (eol - 
fie tooc découvrir. Plus de deex cens per- 
foiuies périrent dans les fappljces^ Le ma- 
réchal de ^sagv'à: £c exeeroiiner par le fer 
& par le fea toat ce qu'on rencontra de 
ces roalhefireiKr« Les uns niounifent les 
asities à la «larn y les «Mitres fiif les roaes 
09 d^ns ks^âamcnes; C^e^oes-nns" plus 
adonnés à la prophétie ^*aox armes ,' 
troaveiient moîen aaller en hollande. Les 
réfiigiés fira«i^skiyfeçarent comme des 
esniâés^ieftes. Ife niftixherent au devant 
S&xti dMtntant derpteftniites & jonchant' 
lear chemin ^ebmtiéiies d*ai4)res. Ces pro- 
phètes alkt^nt^Afbitèen atfgleterre. Mais 
tfoavanc (^r^liT^épilcopale tenait trop 
del^églift roKtieHWj^Ms vènkitemÊnriedo''' 
; C ^ miner 
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Aiinër la leur. Leur perfuafion ^tit â ^\A^ 
i)e, que ne doutant pas qu'avec .beaucoup- 
àt foi on ne fît beaucoup de miracles , ils 
offrirent de rcflufciter un mort , & même 
tel ipqrt que Ton voudrait cboifir. Pat-, 
tout le peuple eft peuple % & les presbyté- 
xlens pouvaient fe joindre à ces faïuitiques 
contre le clergé aiiglican* Le mttuÂcre 
anglais prit le parti qu'on aurait du toujours 
prendre avec les hommes à mirais; On 
leur perniit de déterrer un morttdans le 
cimetière de Téglife cathédrale*. La place 
fut entourée de gardes. Tout fe paflà juri- 
diquement. La fcène finit par mettre au 
pilori les prophètes. 

Ces excès du fatnatifhie ne pouvaient 
guéres réuflîr en àngleiene, où la philo- 
sophie commençait à dominer. Ils ne trou* 
l>laient plus lallemagne, depuis que les* 
trois religions , la catholique^ Tévangélt'. 
que & la réformée , y étaient également 
protégées par les traités de ^eftphalie. 
Les Provinces Unies admettaient dans leur 
fein toutes les religions par une tolérance 
politique. Enfin il n'y eut fur la fin de ce 
fiécle , que la firance qui produisit de gran* 
des querelles eccléfiaftiques , malgré les 
progrès de la taifoo. Cette r^i/bn fi lente, 
«s'introduire chez les doutes ^fçuvtir à 

peine 
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j^ne encoT percer chez les doâeurs ^ en- 
<or moins dans le commun des citoiens»^ 
Il £aut d*abord qu'elle foit établie dans les^ 
principales tètes y elle defcend aux autres 
«le proche en proche, & gouverne enfin 
le peuple mime qui ne la cpnnaïc pas s mais> 
qtd voiant que fes (upérieurs font modérés, 
apprend aow à Tètre. Ceft un des grands 
ouvrages du tems , de ce tems n'était pas 
€ncor Tenu» 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIEME. 
DU JANSENISME. 

LE cahrinifme devait néce&iremenr 
enfanter des guerres civiles, & ébran** 
1er les fondemens des états. Le janfénirme^ 
ne pouvait exciter que des querelles théoK 
logiqaes & des guerres de plumés v car les 
réformateurs /du. quinzième fiécle aiànt 
déchiré tous les liens par qui Téglife ro- 
maine tenait lès hommes « aiant traité dV 
dolatricce qu'elle avait de plus facré, aianr 
eùvett les portes de fes cloicres & remis iès^ 
tiéf9ssiahs.les mains des féculiersi itfal- 
lakqu'un des deuxpaitis ^k par l'autre»^ , 



U n'yftpobt de pais en c&toà \$[téip.èi£t 
de Calvin & de Lâcher ait paxd ùxa fake 
couler le fang. 

Mais ks janfihùAes n'attaqoant point; 
r^lilè, n'en vot&ne m< aux dogmes fea*« 
damentaïuc, ni aux béera, 6c.éarit«ot Soit 
4esqueâions abftraices> tam6( confie les» 
calviniftes y tantét tontre ks cacboliques 
9l conore les conftimcions dts pa^ ^ n'en^ 
rent enfin de aédic nulle part^.^ils ono 
fini par voir leur fefte niéprifée d^s prêt- 
^uê toute reuTope, çioiqo'elle ait euplti- 
fieurs parcifàns très -refpeôables par leurs 
taleâs & padf ki&s ihûêtiis; : ~ . 

Dans le tems même oà les huguenots 
attiraient ahé actentioA (&rkufe y le jan- 
/ënifme inquiéta la france plus qu'il ne la 
troubla. Ces difpQtes écaâiir venues d*ail- 
knrs codfimebiea <f antres* D^ièoid «si cet^ 
tain doébeur de lioti\Qcia nominé ^tichei» 
Baf» qu'on aippdiàic ^aius feloaiaco&* 
tome du pédannfcne "de or tenàs-là, 8'4vi& 
defoatenir, vers Ton iff^yqnoi^tteapio* 
pofitions fiir la gsace ft ûxt k pvédcAîba^ 
tion* Cette qaeAkna, jonfi qoe ftt&pm 
toute la œétaphyfiqus^ «entrepctos k ibiié 
dans le kbjftinthe 6ç k fatalités de k fi^ 
berté, oà fovte ^antiquité s^^«rée^ êo 
oà rhominç A'»guà?e deâl^uikoondpilê.. 

L'efprit 
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l'^pik de coiiofitc donné de Dieu à 
rhotncne, cette impoUion néceflàiie poor 
xnMs inftraire » noua emporte iâhs ctf (Te «ih 
delà do bvK, cofmne tous lesaotïeSTeâbit» 
de ootte a«ie, qui, s*âs ne poiivatent noaai 
^duflet cvop loin^ wit hoas excitexaieni& 
peat«ètMr }ftmaii afièz. 

Aînfi) oiit« di^oé Air tout ce qa^on 
conAak & fin toet ce <|Q*oa ne connue 
pas» Mais ks di(pi]ces èi% anciens philos 
fopbes toÊett toftjoois paafiblesi U ceUeç 
des théoio^emS) (butent âtnglames^to&f 
jours tnrbâenflesw i • . 

£)e$' cbxdeMers, qai n'entendaieût pas 
pios ces qoeftions que Michel Batos^ cm-) 
xent le libre arbitie reùverfé , & lta.doônne> 
de Scot en danger, fâchés d'ailleurs contrai, 
bais tU' fujet d'uitè qperdte à peu pri^> 
dftns lemènne go&t, ils.détêrêrem foiiante 
21 feizepseipoficioiisdeBeûasaQpapePie v«*. 
Câidt Sore^Quim, alors générai ctes cqs«u 
dl4i€»S) qui dre& la bulle de condanmoN 
tkyn éM if^7« ' 

Sdk^mtede fe compromettre^ (cAt^ 
déffoûtd'examinoE de celles ibbiilicéS) foit 
iâdiihrétfee Jk b^ri^foar des théfes de 
ka^ki, èii ceMdamiia re^e^iipement les 
féirartë ^ • fe^e psopçâcions : en ^ gios ^^^ 

comfii6iUiâkfMs>, li^iatlïés^^, «wV 

fonances. 
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fonântés , têméiaires & fufpedes ,-6n8f teif 
fpécifier & £ans entrer dans aucun décail» , 
Cette méthode tient de la ruprcoae puif* 
fiince, & laifle peu de priie à. la difpatç»- 
Les doâeurs de louirâin lurent tiès-empô-^* 
cbés en recevant la :.bulle. Il y avait fuit-j 
tout une phrafe , dans laquelle une virgvde , ^ 
snife à une place où à une autre, condam^ 
naît ou tolérait quelques opinîon& àt Mi'- . 
lehel Baius* L'univerîité députa à rome^'; 
pour (avbir du ùàm père oùit fallait met- . 
tcela vii^ule.: La cour :jde rome qk!!" avait . 
d'autres atfàires , envoia pour tonte néponfe 
ff ces flamans un exemplaire de la buUe,' 
dans lequel il n**y avait point de virgule 
du tout. On le dépo& dans les archives» 
!Le grand - vicaire noâimé Morillon die 
qu'il fallait cécevoit la bulle du pape.,, 
quand' menti il y aurait dts iertturs» Ce 
Morillon arvatt tai&n en polit^aj&s, car!. 
aflurément il vi^Ui ihienx x^çroit cent? 
bulles' erronées, qtrede mettxe cent .villes 
en cendre , comme ont fait 1^ huguenots 
Se leurs adverfaires. Bâius crut Ntoilloifi , 
& (è rétrada paifibleoieni;^. ; , 

Quel:]ttes années après , . re(p2|gae , aufli 
£erciie en auteurs fcboi^ftiques que ftçxile . 
en bons écrivains , produi(it Molina j Ifi ' 

iéfoice^ qui crut avûij: décoavmiF^^^'' 

meng 
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ifient commenr Dieu agit far U% créatu- 
res & comment les créatures lui réfiftent. 
Il diflingua l'ordre naturel U Toscire (ut- 
naturel y la prédefti nation à la grâce & la 
prédeftinatton a la gloire , la grâce préve- 
nante & la coopérante. Il fut Tinventeur • 
do concours concomitant, de la fcience' 
ntoienne & du conçTuifme, Cette* fcience^ 
moienne & ce congiruifme étaient fur tOuc 
des idées rares. Dieti paria fcience moienne 
confalte babilement la volonté dé l*hom- 
xnre, pour fa voir ce que l'homme fera quand 
ilauraeu fa grâce ; & enfuite félon Tufage 
qu*il devine que fera le libre arbitre , il ■ 
prend fes: arr^ngemens en eonféquence 
pour déterminer l'homme 5 & ces arrange- 
ment font le congruîfrit, 
' Les dominicains efpagnolsvqaî n'en*' 
tendaient pas plus cette explication que les 
jéfuites ^ mais qui étaient jaloux d'eux , 
écrivirent que le livre de Molina était le 
ffécurfeur de l*antechrifl, 
. Xa cour de rome évoqua la difpute , qui 
était déjà entre les mains des grands inqui-* 
fitearss & ordpnna avec beaucoup de fâgef- 
fe, le filence aux dedx partis, qui ne. le 
gardèrent ni l'un ni Tautre. 

Enfin on plaida férienfement devant 

tClémènc viilf & 4 la bonté de l'ef^it 

:. . tamain,' 
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hartmn,, toùtfoçneprk pamdansle pfo* 
ces. Un jéfuite, nommé AifkUks G»îl^' 
lard, d(&rar le pape qu'U avait ofi moien 
f^r et rendre la paix à Téglife : il ptopefa 
gravement d'accepter la prédefttnation 
gratoite, à condition qw les d<»iiini(9âii$ 
admettraient k fcience moiennej & qu^a 
SifaRetmt ces deux TyAémes convne oa 
pourrair. Les dèimnicains refbftrent lac*^. 
comnEkodemenc d*Aci)illes GaiUaxd. Lent 
célébra Lifti^s footint le concours préve«* 
nant & le complén^ent de la verra a^vew 
Les congrégation» fe moltiplierenc ùnt 
qlie perfenne s'entendit* n 

Clécnene tiîi iMvmit aivânt d*atvoix^ 
pu réduire le^ar^imens pour de contre i* 
un fens clair. Paul y reprie le prOeès. Matsr 
cemine; Im-n^ème^in eut un plus impor- 
tant avec la république de venîre, il fie: 
cefles toutes les congtégatiorKS, quon ap^ 
pella&qu on apprile &ncùtdeaitxUiis.<>a, 
leur donnait ce noû», auffi peu olait pat- 
Im-mème que l^i qtieAions qa'ôn agitaîk , 
parce qtte ce mot êffùêefeeauMy 9c qn'iîi 
s^giiBtit, dans cette dtTpiice, des fceonra' 
que Dieu donne à la volonté âiibie des 
hommes. Paul y finit pat or^nner tax 
iém partis de vivre en paiK. 

Pendant que les îé(bites étiUi&ienc^ 
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Itfor fieiancei moi^nne & ieur cm^rnifine , 
^4>melius Janfinius^, évoque d'y près j re- 
x«ott¥eUait q^elqaes idéeS' de fiaius dans 
gros li^e fin faine Aaguftin , qui ne 
Lt imprimé qti'aptès fa moft $ de (oite 
i*il devine chef d^ feâe , fans jamais 
s'en douter. Ptttfque perfonne ne lut ce 
livre , qui a €aa(é tanr de troubles; Mais du • 
Neiger de Bauratie abbé de Saint-Cytan , 
ami de JaiiCéiiittfr , homme auffi ardent 
<]ïi'écrivaî» diffus & dbfctr, vint a paris; 
^ perfulKlft de jeunes dodeurs & quelques 
vieilles femn^é Les jéftiites demandèrent- 
à rome làr condamnation du livre de Jan« 
fénius éottime une faite de celle de Baius ^v 
{^ Tobtlni^t eri^ I ér4 1. 
^ Mai^ à ptifis la faculté de Géologie, Sr 
téUt ce qui le mêtêit de ralfenner , fue 
paftagé» Il ne parait pisi^qu'ily ait beaucoup 
à gagner à^penferaveclanfémos, queDies' 
commande des chofes impoffibles. Cela 
n^ft ni philofopKique ni confolttnt. Mais 
lèfasatifirfectfee d'être dWpartti, k haine? 
que ^ëtn¥àimrle$ jéfnïtes, Tenvie de (è 
dtftinguer^ Tinquiécude d'efprit , formè- 
rent une féifté; 

La ftfci^é conckimna cinq proportions 

dé yan(ënias à k pluralité des y(Hx« Ces 

m^ pibpbfitions éraiec^e eietittifes do livre 

• ^ " îiès- 
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t^ès- fidèlement quant au fens, mais'noit 
pas qnant aux propres paroles. Soixante 
doâeurs appellerent au parlement comniie - 
4 abus i & la. ciiambre des vacations or« 
donna que les parties comparaîtraient* 

Les parties ne comparurent point. M^is 
d'un côté, un dodeur nommé Habert fou- 
levait les jefprits contre Janfénius s de l'au^ 
txe , le fameux Arnaul4 , difciplede Saine-. 
Cyran , défendait le j.anjTéniûne arec Tim- 
pétuofité de Ton éloquejnc(^« Il haiïTait les 
jéfuites encor plus qu'il n'aimait la grâce 
efficace , & il était encor plus haï d eux , 
a>mme né d'un père qui s'écant donné aa 
barreau avait violemment plaidé pour Ta* 
niverfité contre leqi établtifTement. S^s, 
p$rren$ s'étaient atquis beaucoup de con- 
fédération danjs la robç & dans Tépée* Son ; 
génie, ôcles circonftances où il Ce trouva > ^ 
Ip déterminèrent à la guerre de plume » & 
à fe faire chef de parti, efpece d'ambition 
devant qui toutes les autres dirparailTent» 
Il combattit contre Jes jéfuites & contre : 
les réformés jufqu'à l'âge de qi^tre-vingts , 
ans. On a de lui cent quatre volumes, . 
dont prefqu'aucun n'eft aujourd'hui au 
rang de ces bons livres cladiques, qui ho* 
norent le fiécle de Louis xiv & qui font 
h bi^Uothéque des na^oin^. Tp^ ^^ ^Q* 
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Mgés entent une grande vogoe de Ton 
tems , & pai la répocation de 1 aatenr » Se 
par ia chalear des difputes. Cette chaleur 
s'eft attiédie ; les livres ont été oubliés, il 
n*eft lefté que ce qui appaitenoit £mplé« 
ment à la xaifon, fa géométtie, la gram^ 
maife laiCbnnéeV la logique, aôrquellesit 
eut beaucoup de part. Perfonne n* était né 
avec Un eCptit plus philôfophique ; mais la 

philorophie fut corrompue en lui par la 
• {a/éUcn qui l'entraîna, &qui plongea fot- 
:iante ans dans de miférables difputes de 
,réàok de dans les malheurs attachés à l'o- 
,piniatreté, unefpric £iit pour éclairer les 

komiâes. c - 

L'univerfîté étant partagée fur ces cinq 

Cameufes proportions, les évèques le fii- 

srent auflS. Quatre- vingt - huit évéques de 
.£rance écrivirent en corps à Innçcentx 

pour le prier de décider , &r onze autres 
^ écrivirent pour le prier de n'en rien fiiire. 

.Innocent x jugea; il condaAina chacune 

: des cinq^ propoficions à part, ixiais toujours 

fens citer les pages dont elles étaient ti- 
rées, ni ce qui les précédait & ce qui les 

^fttiVâit* - 

Cette ômiffion , qu'on n'aUrait pas feîte 
dans qne affaire civile au moindre des 

^ tritmnauz , jEbt faite > &• f^ U forbonne » 

%\ . 
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6l par tes lanféniftes , & par >les>jâ!mef ; 

j& ,pax le fouverain pontife. Le ^otià des 

cinq .propofîcions condamnées efL-évideni- 

iment dans lanfënius. Il n'y a qaa oavrir 

'le troifiéme tonte à la page x 5^ , idicîoa 

de paris 16^1 i on j lira mot à mot : 

'»»tput cela démontre pleinement & ém* 

» demment , qu'il n?eft sien de plus cer- 

/^> tain & de plus fondamental dans la doc« 
>) trine de {kint<Aoguftin » qu^il y a certains 

^ 39 commandemens impoffibles » non»feule- 
-»> ment aux infidèles , aux aveugles , aaz 
»> endurcis; mais anx'fidéles & aux joftes, 
S) malgré leurs volontés Se leviirs e&rts^ 
>• félon les forces qu'ils ont j & que la grate 

' 9> qui peut rendre ce» Comniandemens pof- 

* »> fibles , leur manque.» On peut audi, 
à la page 1 6^ , lire que )> Tefiis-Chrift n* eft 

^>pas, félon fa|int Auguftin, mort pour 

-»>tous tes honimes.9> 

Le cardinal Mazarin fiç recevoir àn«« 

iiiimement la bulle du pape parl'ailemblée 
du clergé. Il était bien alors avec te^ pape 1 
il n'aimait pas les janfêniftes » Se il liaïflàic 

' tvec rai (on les ïaâions. 

La paix femblait rendue à l'églife de 

^irance : mais les tanfëniftes écrlvii^Wrtanc 
de lettres ; on cira tant faint Auguftin ; an 
&agir tant cte femmes ^ qu'après la ^buNe 

acceptée 



'iax^vklH 7 «ttt plus de jantSnUWs q«e 
jamais. 

Un prèae de Êiint Solpice s*a¥ira ie 

lefiiiier rab&lotlon ù Monfitor de Ikm- 

coiHrCy parce qvCon 'dibic ^Q*tl ne croûdc 

*]»s qœ les 'Cinq ^p^fictons fùSèm dans 

.laniëtfitis , |& qa*il avait dans '(k maifon 

-des 4iéi6«iqiQ6s. Ce-lot ^«m «idjareau fcaii- 

dale, un nouveau fuj et d'éams. Le dod^c 

•^ftmaiihi (e (ignatai^ dans tine nouvelle 

• teicre a un doc & ^pah -ou léel ou ima^p- 

itmre ^ il Coutim que les proportions dis 

•lanftnius condamnées n*ëi^ievit pas dans 

ïanféoius, ma^qu^ieUes fetreuvaient dans 

4àim Aeguftfn & dans pla(ieuTS pères. Il 

bjouca, çfàefai/H Pkn'e était unjufie, à 

-fà la grâce ,fans laquelle on ne peut rien , 

yévait manqué* 

11 «t^ ^m\ , que &int Augufthi & faine 

'iFean ^CàTjrfddome avaient dit «la knême 

-ohofe i-mats les conjon^res'qui changent 

'tout, fendirent ^Arnaoki eeupabte. Oh di« 

•^it qu^]l>fe>fcttt mettre de Teau dans le vin 

des *£ifnis -péves } côT ce qui eft un ob|et 

£ (èfteux pour les uns, eft toujours pour 

^s autres on ^fujet de plai^neerie. La fia- 

•cblté Va^mb-a ; le <jbance!icr S^ier y 

■ irtnt même de la part do 'roi. Arnautd lut 

^Acbmné <8c exolus de la iotbonne «n 
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t$SA* ^^ préfence du chancelle)r prtaâ 
des théologiens eut un air de defpocifme 
qui déplut au public» & le foin qu'on eue 
de garnir la falle d'une foule de doâeurs 
moines mendians, qui n étaient pas ac- 

, coutumes de s'y trouver en fi grand nom* 

: bre , fit dire à Pafcal dans Tes pi;ovinciales; » 
quil était plus aifé de trouver des moines 
que des raifons* . 

La plupart de ces moines n'admettaient 

. point le congruifme, lafcience moienne, 
la grâce verâiçille de Molina : mais ils (bu- 

, tenaient une grâce luffifante^ àlaqueUela 
volontépeutconfentir & ne confent jamabj 
une grâce eBScace à laquelle on peut réfifter 
& à laquelle on ne réfiAe pas j & Us ex{4i- 
quaient cela clairement, en difant qu'on 
pouvait réfifter à cette grâce dans le feùf 
diyifé & non pas dans le fens compoff. 
Si ces chofes fublimes ne font pas trop- 

: d'accord avec la raifqn humaine, le fen- 
timent d'Arnauld & des janféniftes. fem- 
blait trop d'accord avec le pur calviniime. 
C'était précifément le fond de la querelle 
des gomariftes & des arminiens. Elle di- 
TÎlà la hollande, comme le janfénifme 
divifaJa françe > mais elle devint en hol- 
lande une faâion politique , plus qu'une 
difpute de . g^s oiiifs i elle fit coolei fin 

aa 



IKI tAfihtïà le fang du pebfioûnftire Bar-^ 
nevelc ; Tiolence atroce que les hollandais 
déceftenc aujourd'hui après avoir ouvert les 
yeux fur rabfurdtfé de ces di(puces^ fut 
l'horreur de la perSoution » & fur Theu^ 
leufe nécedité de la tolérance s reflburce 
des fages qui gouvernent, contre Tentbtt^ 
iîafme de ceux qui argumentenit. 

Cette difpute i>e produifit en france que 
des mandeoiens, des bulles» des lettres de 
cachet êc des brochures , parce qu'il y avaic 
alon des querelles pjus imponantes» 

Arnauld fut donc feulement exclus de* 
V &culté. Cette petite petjËcution lut at« 
tira une foule d'amis ^ mats lui ^ les }zn* 
finides eurent toujours contre eux de l'é* 
gUfe Se le pape. Une des premières dé-y 
marches d'Alexandre vu» fuccefleur d'in* 
jiocent X» fut de renouveller les cenfures 
contre les cinq • proportions. Les évèques 
de tnnc^, qui paient iléja dreifé un ior-, 
molaire » en furent encor un nouveau^' 
dont, la fin était conçue en ces tetmes s 
'^ lé condamne de cœur Se de bouche lar 
*' doârine des cinq proportions contenues 
^dans le livre de Cornélius Janlénius» 
t> laquelle dodrine n'eft point celle de 
>^ faiqt Auguftin, que Janfénius.a mal ez<- 
>> pliquée >»• Il fallut depuis foufcrire cette 
Tome II. Pan. IL D fM^ 
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fbOTtititeiir!& les- étêqoes Ja pîéfentSsèflf 
dans leor^ diocèfes à tous ceax qui étaiene 
faCpeâst On la^vonliit faire fignef aux se-' 
ligieufes^de poft^roial àë paris & dë-pert^ 
maddes^cltMi^.Gesdétit IDai(bn^taiem^ 
Ir faniSbaak» 4a jMfféhifine. Sainc-Cyntn^ 
&LJnrncu2kiic« gduvtmaienr. . 

Ils avaler éubli aapcè^ du^ monades 
diS)pârcH»3ial' des- cbamps, une niaifbiv od 
i^écaient retirés plafiears (avans vercueuar , 
maiS' entêtés y liés ensemble par la con* 
formitéies fimtimens^ Us 7 inftnnlàiene' 
d^j jta^MS» gens^choifisi QftOtée cette ééole 
cpikhCom Racim^ lepoèrte dfe rumvei» 
qui 2^ le mieiA connu le cœur bui^ain.^ 
PâfTcal le prein9«r- des {àtiriques êrançaisv 
eau DetptèsLVLx ne fiit qne le (ôcond , était, 
kitimemenc lié atet ces itluftres 6c dàn«^ 
geteax Iblkaires^ On préfenca lefoi^mtilaiie 
àfigneial»(ifiUe$ deport-.rinai depatis 8ê 
flteport^roialde^thamps^ ^lesT^XHidirenf 
qU'^eilec nt ^ôavalenc en eonfcience arotiei^ 
apt«s lôfâpe Bcr lësévêque», que les* cinq 
popofiftions^ ifotifent dans te livre dé ^nfc-' 
iiiftS'^ qii'elles n'araienrpas Ifrjqo'ailfiiré» 
suent on n^arait pas pris fa penTée i qn il (fe 
pouvait faire que ces cinq propofitions ftit^ 
fem erronées , mais que ^n(£aios if^rait 
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Vtn tel efitêcement iiri^a la coar. Le 

liieatenant cif il d*Aabiai ( il n 7 avait point 

erico» de lieutenant de police) alla à port- 

xoîal^es champs faire foïtir tous les by^\ 

l^i«s qui ^f étàienMietitéâV '^ ^ou.si les 
jèon^fi^ gens^' ^It'ft» 'élevaient, a» ihehaça' 
èff diétf dire léd ded j: ÂioBâftéte^ ': an min' 

Mademoifelle Perrier penfionnaîre de 
port- ïoial de patis , nièce dcF célèbre Pat- 
ch!, avait mal aP lin deîU On fit à port-' 
roial la^ cérémonie' de baifër aAe épine de 
la^^earônne (Jti^ti mte îaiftrëfois ;luf la tête 
è& Jefti^* GhriflL Cêtée^pine était depoiff 
lèng^tems i pott-foiàl. Il n'eft pis trop 
aifil de prouver conKnent elle aVait été- 
cotifervée & trailCpôriiée de jértiTàlem ati 
ftoboùrg (âint'jaiajoeSi. hi malade la bajfà y 
elle&t guérie éuèîqtléteittsapiès. Oh ne 
manqua pas daftirriiér 9L d^attefter qu'elle * 
avait été guérie en un clin d*œil d*une' 
flftulé 4acirîn^ale défefpérée^ Cette fiÙé n'eft 
morte qu*en ^7!?.' iE>es -pérfonnes, qui 
ont long tems vécu avec elle , m'ont aflfaré ' 
<Me fa guéri(bn avait été fort longues & 
ceft ce qui eft bien vraifémblable; Mais 
ce qui ne Véft^^ére^ c'feft que Dieu,* <jui 
rie feit p6injc de ntiràcles |>onr amener à 
dc^e ïeligion les trdi»- quart» de la terre 

'-• • D a à 
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à qui ce^te rdigion eft ou incaon^é od eil 
horreur , eût en effet interrompu Tordre* 
de la natarç en faveoi; d'une petite fille »i 
pour j unifier une douzaine de religiea(ês<»r 
^i prétendaient que Cornélius Janf6>ius' 
ri'avait,po\nt écrit une douzaine dé ligi^es- 
qj) on \yki attribue * or qp'il les ayait é(^tec[. 
dans une autre intention que- celle fifii loi; 
eft imputée. ; . 

Le miracle eut un {\ grand éclat, que 
lés jéfuites noferent le nier. Ils prirent le. 
partir de faire aufli des miriicles de }ei;ir.c&^ 
cé^maisfls n'eurent point la vogue v: ceux; 
des janf^diftes étaient les feuls à la moàe 
alors. Ils firent ^ encpr quelques années; 
aprçs an autre miracle. Il y eut à port« 
Toial une Cdpxs Gertrude gu^ie d'une en» 
fkire à la jambe. Ce prodige là n'eut point 
de fucçès : le -tems était pafléi & ùxMt' 
Genrude n'avait p$>ii)t an ^alcal pour on^: 
cle. , • 

Les jéfuites qui avaient pour eux Ie$ 
papes & les rois , étaient entièrement dé<« 
criés dans l'esprit des peuples. On renou-^ 
vellait contre eux les anciennes biftoires, 
de rafladinat de Hen^ le grand , médité > 
par Ba^rUre, exécuté par CA^/^/leur éco«, 
lier, le fiipplice du père Guignard^ leut 
hanniiàêment de fraoce & d^ venife. Qti; 
; , * tentait 
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ttîftfeît'toatfe les VoJeï» de lès Tfn J#è ôHieat* 
î>tfcal fit plus :*iHe!?ten(îit^"dict3lçs. Ses 
'Utirts'pfoVtnciÛes qui . patàîteient' aïofs , 
étaienc an mcxléle d éJoqaence ti de plai* 
"Sinterie. Les meilleure^ comédies de Mo<* 
liere n^>nt pas plus de fel qae les premières 
lettres provinciales. BofTuet n'a rien de phis 
mîîme que les deriiîèrè^l ^' ' \[ ^ , 

Il éft vr^i qqe tout lëlîvte'^ortbit fdr 
yai ^fondehiént fanxr Oti attr&Hait adroi- 
tement à toute la focifBè', vje* binions 
extravagantes de qaekjues jéfuites efpa-* 
gnols 6c flamans. On les attrait déterrées 
aulE bien chez les cafaiftes dominicains 
i8c franafcains s mais c'était aux fenls j6« 
%îtés qu'on en voulait. On tâchait dans 
Tces lettres de prouver qu'ils avaient uh 
dëflfeiii formé de corroittpre les hommes'; 
deflein qu'aucune feéb , aucune fociéré 
n'a jamais eu & ne peut avoir. Mais il ne 
s'agiiflàit pas d'avoir rat(bn $ il s*agiflàit de 
divertir le public. 

■^ lès'jéfuites qu? n'ëv^ietît alors aucun 
borir écrivain i ne purent effacer le ridicule 
dbnt lés couvrit le livre le nfiicux écrit qui 
eftt'eticor paru en france. Mate iMèur ar- 
riva dans leurs querelles la mime thofe à 
peu piès qu'au^ cardinal Mâtarin, Les Blots, 
les Marigni^ les Baibançon avaient fait 

D j lire 
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'cialcs ]ia i feikment de pro- 

^TencEi ils n'en /uient pu moins lidiçoi- 
les„. Se en devinitnt plus ollieus à Ja tu^ 

idn enleva le^ principales letigiegwç 
..it labbaie^f.pofMOJal île paris arec deux, 
.çens-gatlçs , & on Je) di^ÇTia <dans,-d'j^ 
.liiÇS couven? : -Dn ,ne lailTa que celle? ^ 
.yerûluient ^gnex le foiiiuriaiie. Ladifpe^- 
fdndecËi religieuses. iméieââ'iouTnam. 
Soeui P«rdieau tefocui PaIIâi(,/jttl'figne- 
.ieni&en£ient ligner d!autus, fu^çocJf 
■iiijet-,des ;.pUK3rueiies.& .des .cba^fôoc 
jiloni la ville {aciaondfe. par ceccË àTpfcf 
.d'hommf s oifîff,, j(}ui ne vqitjainaLs dam 
;Ies diofes que lé .oàté plaUàni, & qui ié 
^iveicit ceîljouis, tandis c^e les peilôadcs 
fémiriènt, que les frondeurs dfd^eni, 
& que le gouvernement agit, - [■■]■■_ 
;. I.'estjanléDiûes.s'afreFaiitentrparl^ per- 
f^cucion. Quarte pif lats, Arnauid-hikf^ 
d'aqgcts I fieie ^u^oAeuT-, Btt^foiwÀ dé 
beauvais , Pavillon d'alet , & C«u/« de 
pamicTS, le inttne qui depuis itS&a. à 
Loois-iiv liiTla légale, fedéclaieiem con- 
fie le foimolaHe. Chait annQiivçBaCar- 



aD^^ce.co^po(£ par k^î^t»e,^Jf«W»d|feVlbi 

^ai],jprenuer« ie^«n/ran(tefaxle5 év^iMS 
& même pat le parlement. Alez^dadrCt ^ 
^odigi^é nomma nauf é«(qa^ ->£ran^i8 
^ar faiie te. procès ^aiuci^^ie aprèWfs «^ 

i]Qd)MllAis. ...If ,V 

Mais iQFËque ^oQt 4taM(:>6i^./9ii tpâiir 
;rayoir fi ks cinq^pK)|}<>(Hioki9 éiaîent oii 
•n'étaient :pas dans ïaEiféfûiis. y Rx^rptgUofi^ 
tdevena |>ape (bus le i>pm de Clément it^ 
f^ifiatoot poi»r ^Iqfie-fiffns* Il ei^agea 
4as qjwtfire ^èquc s à %fi$r finctcfem^u ït 
ianaol»^) ^ -lien de fmçmA^itfim]^ 
#ojvzi« AinA41 fefloblafteffm& de <aDkft,.ett 
jOQjMUmnant tes 4ioq:^{nK>(»9CuJk>ti5, 
les n*^taient poim eitsaîte^s de Jùlénlufi. 
I>es quatre évoques donnèrent «quelqncft 
petites eipUcations* jL^$oi:tife itaUenafe 
oikna ja.vf iRaçi(i frUoçaiiè^.liQîOoot Afaftb- 
tué à un autre , opéra cette paix y ^skÀ 
fll^ft la pmic de £iéme0ftmf, I8&^naâme 
faefim: de ^lé^ife » -quoiqu'il ^ne:s*âg]N}dc 
d'une dii^te ignorée on mépriiic dans le 
xefte du n^onde. Il parait que depBtsilefe9|s 
^ B0ius le$ papes enrertt toujoms pour b^c 
d'étoufTer ces controTerfes.^u» lefqbetios 
<m^fte^s'^iepd |iâj&t^:;& Je .réduire le$ 

D^ deux 
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àtvai psaàs à enfeignei la même motate 

que tout le monde entend. Rien n*6tairpla$ 

ïaifonnable , mais on atait afiàire à des 

hommes. 

Le gouvernement mît en liberté les 
-)an(éni{tes qui étaient prifonniers à la baf- 
^iii^ ) & ei^re autres 5tfci auteur de la ver- 
£on du teâament. On fit revenir les reli« 
'^pfe$ exilées $ elles ûgneientjîncérement , 
^ crurent triompher par ce mot. Arnauld 
Ibrtit de la retraite où il s'était caché ^ & fut 
préfenté au roi , accueilli du nonce i regardé 
par le public comnie un père de Téglife i 
êc ïi s'engagea dès4ors à ne combattre que 
les'càlviniftes » car il fallait qu'il fît la guér- 
irez Ce tems' de trafnquillité produifit (ba 
livre de la perpitiâtéde la foi, dans lequel 
Si fut aidé par Nicole s & ce fut le fujet de 
la grande controverfe entre eux & Claude 
le miniftre , controverfe dans laquelle 
chaque parti fe-cruc viâorieuz » félon i*a- 
lage.> c 

La paix de Clément ix aiant été donnée x 
\ dctefprits peu pacifiques qui étaient tous 
en mouvement , ne fiit qu'une tréve^mlfa* 
gère» Les cabales fourdes , les petites intri* 
gués & les grandes injures continuèrent 
desileux c6t& 

Jl.a dttchefljb de Longueville, Cœur d« 

graod 
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gr&nd Condé, fi connue par les gaerreÉ 
civiles & par fes amoqrs , devenue vieille 
& (ànsdccuparidn , fe fit dévote > & comme 
elle haïiTait la cour , & qu'il lui allait At 
l'intrigue, ellefe fit janftnifte. Elle bâtie 
art corps de logis à port-roial des champs , 
où elle fe retirait quelquefois avec les fo* 
litaires. Cç fut leur tems le plus floriflànr; 
Les Arnauld , les Nicole , leS' le Makre, 
les Herman , les Saci , beaucoup d*hom« 
mes qui, quoique moins célèbres, avaienc 
ponrtant beaucoup de mérite & de répu- 
tation, sWemblaient chez elle. Ils fubfti- 
tuaient au bel efprit que la duchefie de 
Lpngueville tenait de l'hôteHe Rambouil- 
let, leurs converfations folides & ce tour 
d'efprit mâle, vigoureux & animé, qui 
faifait le caraâére de leurs livres & de 
leurs entretiens. Ils ne contribuèrent pas 
peu à répandre en france le bon goût & 
la vrafie éloquence. Mais matiieureufement 
ils étaient encor plus jaloux d^ répandre 
leurs opinions. Ils fembi aient être eux-mê- 
mes une preuve de ce fyftème de la Vita- 
lité, qu'on leur reprodfcait, On eôtdit qu'ils 
étaient entraînés par une détermination 
invincible à s'attirer des perfécutions for 
3es chimères , tandis qu'ils pouvaient jouir 
de la plus grande confidération & dé la vk 

D s la 
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ia plmbeareàre , en îenon^t à ces voihe^ 
jtoputes. 

. ta ÉK^on des jéfuites^ toujours irritée 
|]es lectxes provinciales^ renoua toup corv- 
tre le f^iti. Madame de LoneoeviUe ne 
pouvant plus cal?aler pour la tronde , <^r 
bala.pour le.janfénifiîie. Il fe terfait Ats 
aflemblées à. paris, tantôt chez elle, tan- 
tôt chez Arnauld* Le roi qui avait déjà 
ïé(blu d'extirper Je calvinifiiie, ne vouf- 
Jait point d'une nouvelle feék. Il menaçaj 
v#79. U eniSn Arnauld, craignant des ennemis 
armés de lauiorité fouveraine, prisse àp 
J'appui de madame de Longue ville, que la 
xnort enleva, -prit'le.patti de quitter pour 
)atnais lafrance, & d'aHer vivxe dans les. 
|>ais-bas > inconnu , iàns fortune , mèmç 
ians domeftiques i lui dont le neveu avait * 
icé miniûre d'état i lui qui aurait pis être 
cardinal. 'Lq plai£r d^écrire en liberté lui tint 
lieu de tout. U vécut |u(qu'en r^94 dan$ 
Ane retraite ignorée di^, monde À connue 
à fes (eùls amis , toujours écrivant , xour 
jours phil<>(<^phe, Tupérieuri la nianvaife 
ibrtune, & donnaniiJaTqu'au dernier mo* 
jment l'exemple d'une ame puxe , &ite Sç 
inébranlable» . < , 

Son parti lut toujours perfécuté dans-lef 
^«is^'bas c^thqliguesi pais qu'on nommai^ 



JÊMdUnct , & oùies bnllet ^{Mipesibnc 
^es loix fouvexabes. II le &t '^nçorplusffin 
france. 

Ce qa*il y a d*éciaqge , x'eft q«e la queC» 

tion,^ /w cinq propojîtions fc trouvaitt^ 

"ëa effist dans Janfinius , était coujoui s le 

ièul pjEéeexfie de cecce ; petite gQerxe incef* 

tioe. La difiin^Uon àçL faU & ivL. droit 

.occupait les esprits. On pf^poCi enfin étn 

.i^x>iAm pjobléme tWolQgi^,, ^u'on^a^ 

^lia le cas de coftfcicnç^ par emçeiUn^* 

.« Pouvait -on 4oni;à6r les âgreipeAs4 «m 

•»>' homme ^i fanait Aaoé 4eiomialaire;» 

93 en cxoiant.^s le tend de fi>n cceur^ 

r>^ que lepape& même r^gliTeipeat fe trom- 

ra»,pex fiti les fiiits ? » Otiaraotedciâttiiit? 

.figneremf]a'on[poariait.donnex raUblocion 

.à: on tel herome« . ; 

- «Auffi rôtlagn0xreaFef:etmitience«'Le|)ape 

.|c leséviqoes veniaiienc <}o'on tesciut fUr 

les iai». L'atcbeviqiieide,paiis;NoaiUes<» 

^rdomia'<}tt'oji' ciuc le dreit d*one^foi di- 

-vinie, &4eji/V d'ane foi humaine* Lesatn 

.ires»^^ même l^rebevtiqoeide Camiaffai*, 

$én^n i ^ : nféi^lt'pas .content de mon- 

rfieuT de Hoaillea, r exigtmnt la £91 dirioe 

:Pq$m: le1faic.>Il euMi^ieaz vala^ll^^re fe 

rdonner la peine de citer les paâàges da 1>- 

•Tîe : c eft ce q^kin JS% &\ jamais* . . 

D tf Le 
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Le pape Clément zi donna une balte 
en lyof , hbxiWevineamdomini, paria- 
quelle il ordonna de croire le fait , (kns 
expliqaer û c'était dHine fei ditine ou d'une 
foi humaine. 

C'était une nouveauté introduite dans 
l'églife, de faire figner des bulles à des 
£lles. On fit encor cet honneur aux reli- 
gieufes de port-roial des champs. Le car- 
didâl de Noailles fut obligé de leur faire 
poner cette bulle > pour les éprouver. Bllés 
£gnerent, (ans déroger à la paix de Clé- 
ment IX, &{è retranchant dans le filence 
^(peétdeux à l'égard du fair. 

On ne (ait ce qui eft plus fingulier, oti 
J'avea qu'on demandait à des filles qiK 
«tnq proportions étment dai}s un livre la- 
tin , ou le refus obftiné de ces leligieufes* 

Le roi demanda une bulle au pape pour 
ià ruppre(fion de leur monaftére. Le car- 
4linal de Noailles les priva des fàcremens. 
leur avocat fut mis ,à la baftiUe» Toutes 
las religieufes furent enlevées & mi(ès cha- 
cune dans un couvent moins déTobéiâTaflt* 
"Le Ikutenant de police fit démolii en 1 709 
leur maifon de fond en comble : êc enfin 
en 17 1 1 on déterra les corps qui étaient 
dans réglife & dans le cimetière , pour les 
ffanfportez aiUçoxs* Les troubles n'étaient 

pas 
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1^ détruits avec ce monaftére. Les janfé^ 
niftes veulaienc coil^rs cabaler, & les 
jéfuices fe rendre néceflàires. 

Le père Qaênel, prêtre de l'oratoire; 
ami da célèbre Arnauld , & qui fut coiiv- 
pagnon de fa retraite jufqa'au dernier mo- 
ment, avait dès Tan 1^71 compofé un 
livre de réflexions pieufes fur le texte da 
nouveau teftament.' 

Ce livre contient quelques maximes 
qui pourraient paraître favorables au jaA^ 
{enifme > mais elles font confondues dans 
une fi grande foule de maximes faintes ft 
pleines de cette ondHon qui gagne le cœur^ 
que Touvrage fut reçu avec un applaudiffe^ 
ment univer(êl. Le bien s'y montre de touâ 
cétés s & le mal 4 il feut le chercher. Plu* 
£ears évèquesiui donnèrent les, plus grands 
éloges dans fa naiffance, & les confirme* 
xent quand lé Jivre eut reçu encor par l'au^ 
teur u dernière perfedion* 7e fai mèhie 
que Tabbé Renaudot , Tun des plus favahj 
hommes de £rance> étant à rome la pre- 
mière année du pontificat de Clément xi^ 
allant un jour chez ce pape ^ qui aknait les 
favans & qui l'était lui-mènœ ^ le trouva 
]ifant le livre du père Quèneh Voilà ^ lui 
dit le pape , un livre excellent* Nous n*a^ 
• yonsperfannc à fome qui fait capahle- d'i^ 



ï'^ Iht Janfinifmt. 

crinuiin/i» Je voudrais attirer tauièura^ 
près de moi. Ceflle même f^peqvii depuis 
condamna le livse. 

Il ne iittt poortam pa& i^gaider les élo« 

^es de Cléoient xi , & les oc^^esqui &i- 

vixencxes âpges,, «omme nae^ontradico 

tion. On peut^tze très ^touché dans une 

leâuredes beautés fnq^nies d^noaviar 

ge, & gn condamner ^nftiite les défaut» 

•cachés* Ua-des.prélacS'qai-ayait4onfl[6en 

icance l*approba(K>n la . plus ^aacenûqae U 

4a plusiinc^e aa livie4e Q^èiiel^^cftit k 

.c^dinal de Noailies acch^èqiie^ ipaiisb 

Il s^en était décl^ le fcoteâtaî» lotrqa'ii 

était ivêque de châlons > le le livre lui était 

dédié. Ce cardinal plein de yettus -ic de 

ffience, le-p l«s dpux des bocooies., leplus 

ami de 4a pa>x , protégeait quelques itofé^* 

niftesiansVètre, Icaiimait peu le&:jéfiute$ 

^ns leur nuire 'le (km Jesr ci!aîtid€e. 

Ces pères comme^^ient à \aaàx d'un 
grand crédit , depuis que le père de la 
Çhaife gouvernant la conscience de Louis 
XIV j était en^iHiet à ki cite de Xi^t^^U 
iicaoe. te père Qoètiel qui les csaignuir ^ 
était reciré à bsuxeUes a'vec le ravatatbéBé^ 
^iif^in Gerberon , un ^pfénse tiommé Bri« 
gode, k placeurs autres du :mèaie parti* 
Jl en était devenu le cbef après la morr 

do 



ia fiuneuz Arn&uld , Se joniflàit cdmme 
hi de cette glqiie âatceafe de s'itablir un 
empire feoret, indépeKidanr des fouve^ 
lainst , de régner (or des cooftiences^ & 
d'être lame d'une fa^on compofZe d'e£- 
pim 6dai2^ hts . jéfmtes .plus aç^p^ndus 
que là £aâion^ plus puii&ns ^ déterrèrent 
bientôt Qnènel ckns la (blitnde* Ils le per- 
fécutexent auprès de Philippe, r, qui éraic 
«ncox maître <ies , pais -» biais, comme ils 
avaiçnc pousfiiivi Arnaud Con maître au- 
pjès délais XIV. Us obtinrent un ordre ,^^. 
du Toi d'ej^agne Ae Êûre aniter ces foli- 
laires* Qoinelfurmis dans les pri/bns ie 
yarchevècoédemalines. Un^gOntilhomme 
qui dut que le parti janfèntfte ferait (g 
jbrtuneVil délivrait lecbrf>perfalesnnns 
& fit évader jQaénel qui k retira à amAey- 
dam, oà il eft mort en xjx^t dans une 
extrême vieilleÛè , après avoir contribué à 
^rmex en boUande. quelques >^gU&s. de 
janféniûes y troupeau £gdh}e , qui dépérit 
tous les jours» 

JLorfqu on l'anèta^ on (àifit touc-iès, pa- 
piers , & |on 7 csopva ^out ce qui -cixaâé- 
life-mi^parti SoxmL U y savait uue copie 
d*iin anciei;^ contrat eût patries janieniÂes 
avec ^Antoinette Bouiignoto , -c^ébre vi^ 
iioi^naire , ^iemoiç tiche^lc qm avait acbA* 



%i . Du Jmjinifmf. 

té fous le nom ^e fon direftear Tîîe ié 
nordftraiîd près du holftein , pour y râf- 
fembler ceux qu'elle prétendait aifocier i 
oneTede dé myiïiques qu'elle avait voala 
établir. > 

Cette Bourignon avaît^ imprimé \ fès 
frais dix -neuf gros volumes de pieufe^ 
léveries , & dépenfé la moitié de foii bien 
à faire des profélites. Elle n'avait réuflS 
qu'à fe rendre ridicule'» & même avait 
efTuié les perfécutions attachées à toute 
innovation. £n£n défefpérant de s'établir 
"dans fon île , elle l'avait revendue aux jan- 
féniftes , qui ne s'y établirent pas plus 
qu'elle. On trouva^ncor dans les manu(« 
crits de Quênel un projet plus coupable ^ 
s'il n'avait été infenfé. Louis xiv aiant en^- 
Yoié en hollande en 1^84 le comte d'A- 
vaux , avec plein pouvoir d'admettre à une 
trêve de vingt années 4 es puiflances qui 
voudraient y entrer : les janféhiftes , foui 
le nom dts difciples de faint Aupiftin ^ 
avaient imaginé de fe faire comprendre 
dans cette trêve , comme s'ils avaient été 
'en^ effet un parti^formidable^ tel que ceîm 
«les calvinifte^ le fut fi long-tems. Cette 
idée chimérique était demeurée fans exé- 
cution 5 mais Afin les propofitions de pait 
des janféniftes aftcleroide fbmce avaient 

ti 
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ht îéjigfes par écrie 11 j avait ea cenar- 
fiemenc dans ce 'projet une envie de ft 
lendre trop cdn&iérable^i & c*eh était af- 
kl pour être criminels» On fit aifëment 
croire à Louis zit qu*ils étaient dange« 
reux, 

II n'était pas aflèz xnftruit poar favoii 
que de vaines opinions de fpéculation tom^ 
fieraient d'elles-mêmes, u on lés aban^ 
donnait à leur inutilité. C'était leur don^ 
ner un poids qu'elles n'avaient point, que 
d*en faire des matières d'état. Il ne (ut pas 
difficile de £aiire regarder le livre du père 
Quènel comme coupable, après que Tau-* 
teur eut été traité en féditieux. Les jéfuites 
engaeérent le roi lui-même à faire demanA 
der a tome la condamnation du livre* 
Cétait en effet £aire condamner le car^: 
;dinal de Noailles, qui en avait étéiepro^ 
teâieur le plus zélé. On fe flattait avec rai- 
fon que, le pape Clément xi mortifierait 
l*arcbevêique de paris. Il faut favoir que 
quand Clément zi était le cardinal Albani , 
il avait fait imprimer un livre tout moU« 
nifte de (on ami le cardinal de Sfirondate, 
& que monfieur de Noailles avait été le 
dénonciateur de ce livre. Il était naturel 
de penfer qu'Albani devenu pape , ferait au 
Qk^DS cenue les apprahaiions données k 

puênel I 



Quènelp; ce quon av^icfaic^oacielçs 9ff 
j^robacio^s données, à SiErondàt^^ . . r*, 

. , On jiie ie ^loippa pas :,le fape C16» 
mène 3ci ionna vers i-an 47^2 un ^cxec 
contre le Uvre ait Quênel. Mais ^oxs ias 
a(&ires temporelles empêchèrent qoeceuf 
^t&ire fpixituelle qo on ^vak fol^atéq£ ne 
jrcursît. I.a cour ciait mécontente de Qâ- 
inent ^xi ^ qui avait xeconnu rarçlûdqç 
Charles pour roi d*efpagne , A|rè$ avo^ 
reconnu Philippe v- On tsoova 'des mil- 
lités^ns (on décret : il ne fîit point reça 
en£rance> & les 4]oerelles iarent aflôopisç 
ju(qu'i la mort du père de la Cbaife con^ 
fe(feiir du troi, hoflôme <ioax , |i^i^c|ui le( 
voies de conciliation étaient touiottxs oiv 
yertes, •& qui.cnén^eaic dans.Xe cardineri 
jie Noailles Taillé de madame de Maiti^ 
xénon. > 

. l^ti jéfiiites étaient en poflèifion de doa«' 
ner un confelTeur au roi, comme à^pref* 
^ue tous les prhdoes catholiques. Cette j^péw 
rc^an^e eft le irait de leiur inftitut» j)ai 
lequel ils ranooceat^aox. dignités ^çd^f- 
tiques^ Ce que leur fondateur établit fat 
iuimilité, eil devenu un principe de^ian* 
deur. Plus Loois zir vieilUiTait , p^ la 
|>lace de con&flèur devcftait un miniâéise 
j;oniidcrabk, C^fofte fut doni^ ai|.fefe 

U 



I i^^4lfifi^*fi§y^ox^ pfpciMfiur, Jet vke en 

^t> itcjpé^veiwr ,,{ ô^r¥^?iMe , qui tvak 
à veBgeic '^s4 A)oie% ^amîailiéres. Les jan* 
iemAes^vaieBt ùit «condamner à lome iia 
4^.&S:Uyres'fiir 1^ oéiémonies cbinoi&fi> 
Il étaîc mal peifonneUeiiaen^^Avec Jie caf*- 

jifiger* .{l-;mp(i9atiooi0 l'^lifede frftnceé II 
Afeflt^/jççhW i^^Uitf c§ ^ .<ies mandée 

Ji leîK envolait ^ accofations contre )e 
jcaf dtn^ de NoatUes^^ «u bas defcjuelles ilc 
p'aiiaiçaif f^ r^ti'^ naetnre 4eiir nom. De 
teU88rf]panf9ilvi$»'4a^ dçs *a£i»^4>ro&T 
pes^(icptj-pa$ne$. ^ksrfittehtdéçouT^ceS:^ 

,Lû<9pJiitnap durtoi était ^iUa$mieipar 
Ton •con£^flèaii 9 ^qunt ^vte ion -autofité 
énik bleflie «pai l'klée d'un parti xebelle. Ea 
^91. le ^6a|dM^l de Noaîll^ 4ai detimnda 
jùftce 4q m#^ f^Ôffif^ d'ini/jmé^ : he eon*^ 
fptf^zp^iMlft^^*^! 9*é<titieyvi^e$v^ 
Iimna)i¥9. f9$fr Arare- t^oâir' lét^hoTes <1U 
vwesi loeotnme'eneffttriltléftndaicrau* 

«mtéfhi pi^^^^^de iWhéde Téglife, 
tout le fond de VzSzïte lui était (âvoiable« 
lie ordinal s'adreflà auDàiphin duc de 
"Souigogae i isnait il le tfiaufva piéinenn pet 
. ' let 
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les lectrtwft par les*arfns^de VattAevéqtiir 
de csitnbtzi. La faibieflë ^hoitialne enm 
^ans tousr les corars« 'Sénelon n^étair pa$ 
cncor adèz pUilofephe poàr otAlier que ié 
cardinal de Noaîlles «vait contribué à le 
faire condamner y 9c Quènel paiaic alors 
|K>ur Riadainè Gaion» 

Le cardinal n'obtint f» éïTantage dd 
Crédit de. madame de MàiriténoTi. * Cette 
feule af&ire poàrraic faire cdiufaki^ 4e cà^ 
«aAére de cette dame^ qat nlHi(ai» goM 
de fentimeAS^a elle ,• &qui n*étatt occop^ 
que âé Ce conformer à ceux Âxt roi. Tro^ 
lignes de ùl main an cardinal de Noaîlles ^ 
développent tout ce qu'H 4iitte 'péùfet et 
d'elle & de l'intrigue dupereJeTéliier^Jfc 
des idées du roi &de lacohjon^tire; « Vout 
» mè cônnaiâTez aflite pdui> (aToirceque 
»> je penfe fur la découverte hbùvelle : mail 
»bien des railbns doivent me retenir de 
» parler. Ce n'eft point à moi à juger Se k 
» condanuier i je n'ai qu'à me taire 8t i 
»> prier pour récité, pour le iùi & poor 
>> vous. |*ai donné votre ^lettre au rdl ) 
99 elle a été lue : deft tout ce que je paît 
» vous en dire , étant abbatue de tri(^ 
» tefle. » 

Le cardinal archevêque > opprimé par 
on jéfiiitei ôca les pouvoir de pr^cl^er 8c 

dn 



iidoonffi^tàtons \^ iéfiiîtess excepté â 
qoelq^es-ansdes plos £Îges Bc des ^os mo- 
dèle. Sa ^tce lui donnait le dxolt dan- 
gereux 4'ea9ptciiet» le Xelliej; de iconfeflèt 
Itt^i ^ p:|ai9:iljii*o£i,pas jrriff r à 0^ pojne 
fi^n ^(biwrei»i|i 1 le il ^i i^iilà jarec .reCpeâ 
etitse.^iQsai^ias de (im ,emtetni« <fc fe> 
>»<r4t0$y^écrmt^il à nn^me^ide Main* 
>*.t^nQn,:de.nia]?qp^aNf roi trop 4îe fou-^ 
y\ mifCon , eo donnant les pcmvoits à ce« . 
>xjtiî jqiLii ^s m^riteje moim. }je prie Dimi 
92.d^jq$ftiretConflairrele périb^i'iUQiirtVr 
a* ^c09fiaiit fon ain^ à iin boonme d^ ce^ 
i*îcarwWrç*:'> . . -ji 5 -. I - ' . . 
' ,On)'Yoif dans plufieinrs .méfqoires , qnet 
le père le TeUier dicî<]ii-il;iàlkit qa'il per^ 
i^& place , on le cardin^ la fienne. 11 dk\ 
trèsrvraijf^^p^Uaible qu'il le^n&» & pea 
qa'Uraic.di^ .^ . :' : ^. 1 . ' - • k. 
: < Qjiand^lQs erp^cs.ibnt %\p:n , les i&Oit., 
ps^ytis ne ftJiît pins quct dÔ? d^fftifrcheP fe- . 
neftes* Pe$ panifaiis du p^e le TeUiêr ;; 
desévèqj^ês qui efp^aient le chapeau > em- : 
ploierent l'autorité roiale pour enâammec 
ces écipcelles qu'on pouvait éteindre. Aa 
lieu d^miterrrome , qui avait plufiturs fois 
îtnpofiE filence aux^ deux, partis s au liea 
de rép^iKner un feligieux , & de conduire. 

Iç cardinal î au^iiéo d^éfoi4]»^e^coai-^ 

Bat? 
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bats Comme les doeky ds dfeiAH^féP ta ^ rf 
les (H^rç;s , comi^^ccms: t^ (eign^n^s , i 
ètreûcilJ3s:âirt8êtt«rdsngeret»s^ tiea4W^ 
<*ikbIer'6nfiaole^id«]ic |»id»^»1e {xiidrdi^ 
k' {mjl&icei %îèftf^, ifeâvebile^^r 1ai«ài^ 
fcif'^^ai?to«s4é*bfegiftfèc^t*6tt6^'lxSr^ 
cfjit bÎ6»^it%edd â)iribitif ïM- lt^rM*# 
romê àiie décbrftdoif dèigiietre-, fic^âke 
venir h^ fârneufe cénfUraikm \ qtik f emplir 
le refte de (i- vi^ <yaméitume« - j - 
i Le père te TdHét &^fon patti etiybîfe-i 
rentàioAlQ Gehtiti>idk^p¥6po&idn^ ^cto«^ 
dbmtiet»; Le fdifit dffice ieti prbfè^iH^it-ééhr 
& une. La bulle fut àonnéé' 9^'m^V^tf 
ftprtmbrô 'f7'ijf. 'Illè' Vint } « fotoleva 
contre »elU- pîcèftjue toute li fiancer Lé* 
roi Tav^ demandée ' peur préver^i^ an' 
fthifme k As elljî lut prêtée d*e^ ^^^ un^' 
La clameur fut générale , parce ^ileparm^ 
Ci$ cenc^ lii<i?| {)fc^âHôn^) ^il[yî^n ati^e 
qu4'paTaîffiiieiiit4tûut[lé nv>Kdb edr^tènlf; 
le fe«^ lé {flu^iïinoëenc 8r la plu^père vné* 
ralâ* Une nombreafë> iat(&tiniblêe Vfêvêques 
• '^ flit convoqaée à paris i quarante accepta." 
rènc 1a bulle pourlé bijen de ià paix $ mais 
ils en donnèrent en m^etemsde^ez^* 
dations podr calmét Tés (c^'ûp^e^d^ publk. 
Inacceptation pure & finîplé luteritaée 
pi papes 9Ct)t^ moâîfitatioiM fii^m 'petH^ 

tes 
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iH petipleSi I4s prétendaient par -à {àtis-^ 
faire à la ^is le-pomife, leiroi , & la m^U 
ticode. Mais le caidinal deNoaillesde-fepr 
làttB» éfètjoto dé TiarflemMéé qtii-fè-joi- 
gmrent'à ItH , ne vcohirem ni de la brriîe 
ni' de Tes- conre^ft.Hs écrivirent au ^pe, 
p<mf dttnander cercori^âifir tnèmè a fa. 
fitmèté. Cétait an affront qt^h loi fei- 
fittentrefpeftaeiifement. Lexoi nelefoufr 
frit pas : il empêcha que la lettre ne parôt ; 
renvoia les érèqoes dans leory diocèfo ^ 
défendit an cardinal de paraître i'ia'conri 
La perféctition donna â cet archeréqaa 
Onè rionvelfe conffdération dans le public. 
Sept; antî^s éVêqties Ce joignirent encor al 
hi'. Cétiit nn^ véritable divifion dans Té- 
pi fcopat, dans toQ» le clergé, dans les or^ 
dfes religieux. Tont le monde avouait qu'il 
ne s'agiffaît pas des points fondjtmentaux 
de la religion : cependant il y avait une t^ 
guerre èivile dans les etprits , cbmme s'il 
St été queffioadu renverfement du cjiril* 
tianiflne 5 & on fit agir des deux côtés tous 
les reflbi^ de la politique y comme dans 
Taffaire la plus profane. 

Ces rcflbns furent emploies pour feire 
accepter la conftitution par la lorbonne. 
ta pluralité des (ufTrages ne futjpas pbiff 
•lie i & cependant éÈcrj fut cnregiftréet '^*^ 
- Le 



LemînKlére avait peine à raffireâUt leC^ 
ares de qichec> qui envoiaient en prilbn 
c^u en exil les oppoâins* 

Cette bdle avait été enregiftrce «apas- 
lement, avec la réferve des droits ordi«;~ 
naires dé la couronne % des libertés de ré« 
^ife gallicane, du pouvoir & de la juriC* 
diâion des évéques. Mais le cri public per* 
çait toujours à travers Tobéiflànce. Le car- 
dinal de BifC y Tun des plus ardens défen- 
feun de la bidie ,. avoua dans une de fes 
lettres, qu'elle n aurait pas été reçue avec 
plus d'indignité à genéve qu a paris. , 

Les efprits étaient fur-tout révoltés con*» 
tre le jéfuite le Tellier* Rien ne nous ir- 
rite plus qu'un religieux devenu pniflànt* 
Son pouvoir nous parait luie violation dd 
fes voeux > mais s'il abufe de ce pouvoir ^ 
il eften horreur. LeTellier ofa préftuner 

^^ de (on crédit , jtifqu'à propofer de faire dé^ 
pofer le cardinal de Noailles dans 4in con* 
çile national. AinC un religieux &iGiit fer« 
yir à fà vengeance fon roi , fon pénitene 
<U fa religion $ & avec tout cela , j'ai de 
très-fones raifons de croire qu'il était dans 
la bonne io\ : tant les hommes s'aveuglent 
dans leurs fentimens & dans leur zélé* . 
. Pour préparer ce concile ^ dans lequel 

< M s'agiflàit de dépofer un homme devenq 

l'idolir 
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Tidole de paris & de la (irance, par la pa- 
rère de Tes mœurs, par la doucear de foa 
caraâére , & plus encor par la perScucion : 
on décercniua Louis x i y à faire enregis- 
trer au parlement une déclaration , par la« 
quelle toutévêque qui n aurait pas reçu la 
balle purement & fimplement ^ (traie tenu 
£j foafcrire ^ ou qu*il ferait pourliiivi à la 
requête du procureur général , comme re* 
belle. Le chancelier Volfin , fecrétaire d'é- 
tat de la guerre, dur & defpotique, avait 
ixeSé cet cdit. Le procureur général d'A- 
guelfeao, plus ver(é que le chancelier Voi«v 
fin dans les loix du roiaume , & aiant alorï 
ce courage d'efprit que donne la' jeuneffe , 
refufa abfolument de fe cfa^ger dune telle 
pièce. Le premier préfident en remontra 
au roi .les cqnféqu^nces. On traîna l'afTaire 
p^ longueur. Le roi était moùratit. Ces 
« pialheureufes difpuees troublèrent & avan-* 
perent fçs derniers moniens. Son impi* 
tpiable confe({eur fatiguait fa faibleflfe par 
^es exhortations continuelles à confommec 
un ouvrage qui ne devait pas faire chérir 
famétnoire. Les dotpediques du roi indi- 
gnés , lui refuferent deux fois l'entrée de la 
phambre « & enfin ils le conjurèrent de; ne 
point parler au roi de cdnflitution. Çç 
prince mourut, & tout changea. 

Tom il. Pan. II. E Le 



Le ^iiic d'Oiléans , xégenc da roianme^ 
aianc xenverfc d'abofd touce la ferme du 
goavernemçnc de Louis zir ».& aiant fobP* 
ckaé dies confâil» aax btneaax des (ecté^ 
cakes d'état, compoÊiisn confeit de eon& 
cience, dont te cardiiiial 4^ Nbailles foe 
le préfidenc. On exili le pe^s- 1^ T^^ief , 
chargé de la hakie pablk]ûe , 9o peu aiaié 
de&scoAftâres» 

Lesévêques oppofls s^ la-bttlle appelll- 
tent à ua 6xvca concile , dftt-^i) ne^ fe tenli 
jakiais. La foibontie, )es curés da diocéfe 
de paris , des corps entiers de leligieuz y 
firent le mên>e appel $ k, enfin le cardinal 
de Noailtes & le fîen qn 1717. Mais it ne 
voulut pas d'abord le^ rendre public. On 
riinprima malgré lui., L'églite de franee 
refta dinUe en d^ux â^ons, les accep-» 
tans & les refufàns. t,ti acceptans. érment 
les cent évalues q^i avaient adhéfé jfbus 
Louis XIV avec les jédtices-' & les capucins. 
Les refii(àns étaient quinze érêqu^? & toute 
la nation. Les accepcans fè préVabiem de 
tome; les auêfes , des tUHvéïfités , diés par- 
lemens^ &^ dupeuple^ On imprimait' vo- 
lume (ut volume , lettres fiïr lettres^ ^ on fil 
traitait téctproquement de (ebifmàtique & 
«c- d'hérétique. 

Un archevêque de xheims du nom de 

Mailli, 
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MaîUî y grand Se heureux paicKan de lo^ 
me , avait mis fbn nom au bas de deux 
écries que le parlentenc £t brûler par le 
bourreau. Larcherâque l'aiant fu , fie ckaa* 
ter VLntedcum, pour remercier Dieu d*a« 
Toir écç outragé par des fcbiGnatiques* 
Dieu le récompenfa» & il fut cardinal. Ua 
évêqae de Sotâbns atanc eâfuié le même 
traitement du parlement. Se aiant ^nifié 
à ce corps , que ce n'était pas à lui à Uju* 
gcr, même pour un crime de U^e majejU g, 
û. fut condamné à dix mille livres d'amen- 
de : ïELdhi te régent ne voulut pas ou'il les 
paiât ^ de peur , dit-il ^ qu il ne devuit car* 
^nal au(E» 

BLome écktait en repcoches : o» fe coa-^ 
(umait en négociacâons : on appellait , oit 
«éappeU^t ; Se tout cela pour qudques paf- 
ûges y aujourd'hui oubliés, du livre d*ua 
{Hrêtre oâogeoaire, cpi vivait d aumônes 
èamfterdam. 

La fblie du f/ftéme desr finances con- 
tribuait plus qu'on ne croit à rendre la poix 
à réglife. Le public fe jetca avec tam de 
finenr dans le commerce des adiotis , \% 
cupidité des hommes excitée par cette 
amorce, fut fi générale^ que ceux qui par^^ 
lérent du janrénifme Se de bulle, ne trou- 
vèrent perfonne qui les écoutât^ Nous n'y 

E 1 pen- 
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penfîons pas plus qu'a la guerre qui Te fal« 
(aie fur les frontières d'efpagne. Les for- 
tunes rapides & incroiablès qu'on faifaic 
alors , le luxe & la volupté portés aux der- 
niers excès, impoferenc filence aux dis- 
putes eccléfiaftiques > & le plaifîr fit Ce que 
Louis xiv navaic pu ^ire. 

Le duc d'Orléans {àiitt ces conjondures 
pour réunir l'églife de ârance. Sa politique 
y était intérefêe : il craignait des tem s oà 
il aurait eu contre lui ronie , l'efpagne > & 
cent évêques. 

Il fallait engager le cardinal de Noail- 
les , non-feulement à recevoir cette conf- 
citution , qu'il regardait comme fcanda- 
leufe , mais à retraé^er fon appel , qu'il 
regardait comme légitime. Il fallait ob- 
tenir de lui plus que Louis xiv fon bien- 
Êiiâeur lui avait en vain demandé. Le duc 
d'Orléans devait trouver les plus grandes 
oppofitions dans le parlement , qu'il avait 
exilé à pontoife : cependant il vint à bouc 
de tout. On compofà un corps dcdoBrine^ 
qui contenta prefque les deux partis : on 
tira parole du cardinal qu'enfin il accep- 
terait. Le duc d'Orléans alla lui-même au 
grand confeil avec les princes & les pairs , 
faire enregiftrer un édit qui ordonnait 
Tacceptacion de la bulle, la lupprefllon des 

appels, 
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ipptis , runanimité & ]a paix. Le parle- 
ment qu'on avait mortifié en portant aa 
grand confeil des déclarations qu*il étaic 
en poileffion de recevoir s menacé d*ail« 
leurs d'être transféré de pontoife à blois , 
enregiftra ce que le grand confeil avait 
enregiftré; mais toujours avec les réfer-» 
▼es d'u&ge, c'eft-à-dire, le maintien des 
libertés de l'églifè gallicane & des loiz du 
xôiaume. 

Le cardinal archevêque , qui avait pro^ 
mis de fe rétrader quand le parleihent 
obéirait,' fe vie enfin obligé de tenir pa<^ 
7ole$ & on afficha Ton mai^dement de ré- 
tradation le lo août 1710. 

Le nouvel archevêque de cambrai , Du^ 
hois, fils d'un apoticaire de brive-la-gail- 
larde , depuis cardinal Se' premier minif*' 
tre , fut celui qui eut le plus de part à 
cette af&ire , dans laquelle la puiflance de 
Louis xivavoit échoué. Perfonne n'ignore 
quelle étaic la conduite , la manière de 
penfèr, les mœurs de ce miniftre. Le li« 
cencieuz Dubois fiibjugua le pieux Noail- . 
les. 

On fe fouvient avec quel mépris le duc 
d'Orléans & Ton miniftre parlaient des que* 
relies qu'ils appaiferenc^'quel ridicule ils 
jetterenc fur une guerre de controverfe. 

E I Ce 
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Ce mépris & ce ridicale ne fcrrîrenf 
pas peu à la paix. On fe laâè enfin de corn? 
iiaccie poui des querelles done le monde 
fit. 

Depuis ce tetns , toat ce qnon appeliaîc 
en france jan&iifme, qmétiâne , tmlles « 
«j^relles théologiqnes^baifiafenfibleinent. 
Quelques évèques appellans refterent opî* 
siacrément attadiés à leuis feminaens. 

Sons le mîniftére do cardinal de Fleuri ^ 
€m voulue extirper les reâes du parti , en 
^épofant un des prélats des |dus obftinés* 
On choifit pom faire un exemple le vieux 
Soanîn, évèquede la petite ville de féncs^ 
iiomme également pieux & infiezU^le ^ 
4*âilletirs tans parens^ (ans crédit. 

Il filt condamné par le concile provin- 
cial dwembrun en 171^, rufpendu de (es 
fondions d'év^ue & de prêtre, â: exilé par 
ia cour en auvergne à lage de f^us de 
quatre-* vingts vas. Cette r^neur excita 
quelques vaines plaintes. Il n'y^ peint att- 
joordliui de nation qui murmure plus que 
la firan^aife , quiobéàlc micox , & qui ou- 
blie plus vite. 

Un réfiè de âtnatifme fubfiftâ dans une 
petite partie du peuple de paris. Des en- 
thoudaftes s'imaginèrent qu'un diacre nom» 
jné Paris ^ 6ere da coxifeillei au parle* 

ment, 



fà^nty !«ppelkm U r^ppellaht ^ emuré 
4tofi le timeii6iitdèt4i^c Médaid^ devait 
£itie<ie^mifacks« Qjidcties^r&imesdv 
^cci qai àliérenc ptks nùr Ton tonibtaa^ 
aitent i'kmgiaation fi frappée ^ qoe km» 
4>]^alies ébranlés leur cbnnéfcnt de léh 
^^HK «ûmri^IâQûs. Aufli-cot la tombe fut 
-eBTiman^'éd'pcUpèe : ktisdesyfseSiJfc 
jour ti nom 'CeiaK qw otontaient iva là 
tombé donnaseiic à kars ^dorps cks (ècou&S| 
qa*iis pirenàkàt lear^tnèm^s. pour des pro^» 
'digesw £es fiivMetirs (ècreis da parti ettcoo* 
aageaknt cette frénéfie* On |>riait en San^* 
goe vulgaire an tour du tombeau : on nUt 
^rkkqîie de &>iirds qui avaient entèhda 
jqoelqnes paroks ^ d avenues qui avaient 
ermevti , d'eftropiél t]ùi aivaknt marché 
droit quelques momens. Ces p^rodigek 
étiiient même joridiquane^t atceftés pac 
«me fbuk de témoins qui ks avaient pref^ 
que vus, parce qù*i)i éotienc venus d«m 
l^e^érance de ks voir. L^ gonvernetâe^ 
«bràdotma pendant un mots ctlitti mak^ 
:ëk épidéi!niqaè à elk ** mètme c: mais le 
ckpncours augmentait^ les mirades redot»- 
Blasent; & il fallut enfin ftrmér k ci*- 
xnetiere, 6e j mettre une garde. Alors 4e5 
mêmes entboulTafles alkrem faite leurs 
vûrades dans Us msâfens* Ce tômb(saudA 

E 4 diacre 
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Fiacre Paris fut en effet le tombeau &à 
lanfénifine dans ferrie de toos l& Kob^ 
jnètes gens. Ces fatces auraient eo des faites 
Chrieufes dans des cems nnoins éclairés. U 
&inblaic que ceux qui les protégeaient, 
jgnoralTent à quel fiécle ik avaient à faire, 

La^ fuperftition alla fi loin, qu'un x:on- 
ieiller du parlement eût la démence de p^ 
jenter au roi un recueil de tour ces pro- 
diges , munis d'un nombre eonfidérâble 
•i*attefiarions. Si ce livre fubfiftait un jour , 
& quelles autres fuflènt perdus, la pofté- 
vite croirait que notre fiécle a été un tems 
de barbarie. 

Ces extravagances ont été en france les 
'idehiiers foupirs d'une feâe , qui n'étant 
plus foutenue par des Ârnauld, des Pafcal , 
i& des Nicole y & n'aiant plus que des con- 
vulfionnaires , eft tombée dans Taviliflè- 
snent : & on n'entendrait plus parler de 
ces querelles , qui deshonorent la raifon 
ic qui font tort à la religion , s'il ne Te 
trouvait de tems en.tems quelques efprits 
Temuans , qui cherchent dans des cendres 
éteintes quelques reftes de feu, dont ib 
^fiaient de &ire un incendie. Si jamais ils 
y réuffiflent ) la difpute du molinifme & du 
janfénifine ne fera plus l'objet des trou- 
bles. Ce qui eft devenu ridicule , ne peut 
/ .: plus 
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plas erre dangereux. La qaerelle changers 
de nature. Les hommes ne manquent pas 
dé prétextes pour fe nuire , quand ils n'en 
ont plus de caufe. 



CHAPITRE TRENTE . QUATRIEME. 
Du Quiétî/me. 

AU milieu des faétions du calvinifme 
& des querelles du janfénifme, il 
y eut encor une divifion en france fur le 
quiétifme. Cétait une fuite malheureufe 
des progrès de refprit humain dans le 
£écle de Louis xiv , que l'on s'efforçât de 
pafierprefque en tout les bornes prefcrites 
à nos connaidances; ou plfttôt , c'était une 
preuve qu'on n'avait pas fait encor de pro- 
grès. 

La difputs du quiétifme eft une de ces 
intempérances d'efprit & de ces fubtilités 
théologiques , qui n'auraient laiflè aucune 
trace dans la mémoire des hommes , fans 
le nom des deux iltudres rivaux qui com- 
battirent. Une femme » fans nom , fans 
crédit, fens véritable efprit , & qui n'avait 
qu'une imagination échanffl^ , mit aux 

Es mains 
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mains les iexix. plus grands hommes qui 
furent alors dans r^life. Son nom était 
fiouvitres de la Motte. Sa famille était 
originaire de montargis. Elle avait époufé 
]e nls de l*entreprenear du canal de Briare* 
Devenae veuve dans une a&z giande )ea- 
neûfe , avec da bien , de la beauté & un efprit 
fait pour le monde , elle s*entêta de ce qu oa 
appelle /a fpintualité. Un barnabtte du pais 
de genéve,nommé Lacombe , fut fon direc- 
teur. Cet homme , connu par un mélange 
aflfez ordinaire de paffions & de rdigion y 
Se qui eft mort fou, plongea Tefpric de (a 
pénitence dans les ré:^ries mylUques^ donc 
elle était déjà atteinte. L*envie d'être une 
feinte Thére(è en âcance, ne lui permit paa 
âe voir combien le génie fxani^s eft o^ 
poCë au génie eCpagnol , & la fit aller beaô* 
coup plus loin que binte Thére(è« L'atn» 
bition d*avoir des difcsples , la plus forte 
peut-être de toutes les ambitions, s^einpaca 
toute entière de (on cœur. 

Elle alla avec (bn^dûeâeux dans le petit 
pais où l^évêque titulaire de^ gf oéve £ut §à 
léfidence. SUe s'y donna de 1 autoiité pot 
fàprofttfionenaunEiânes. fille tint des Gon«- 
férences. Elle prêchait le senooceaaent 
entier à (bi- mime , le filence de l'mxm > 
l'anéamiâèmen^ de toutes Tes paiflàoces ,. 

1» 



4e cohre ifitérieur > TaiBour ptif &: tléfincé- 
vedë» qui n*eft ni avili par la crainte , ni 
"aniaié de Seifoii deâ récom^enfes^ 

Les imaginatiofif tendres & iéxiblesv 
(ttr-îQUc celles des femmel^ de qtieiqae^ 
•jeunes feli^eux qui simaMoc plus qa'il^ 
jie ciotaienc la perele de Dieu dans la boîK 
ché d*ahe belle fimune» {bieac «tâknenc 
toa<îh<es de tette éloquence de {»aroks^ la 
feulé pic^ àpeffiiadettout à des tCpnw 
fsé^iés. fille fil des^dfélites , Se ht clurf^ 
fie par ré^âqiie^idle êtStn diseâenrk Ik 
a*«n lEkUettotîi greboUe» EUe 7 répendit nii 
fetit ime intiioilé /r maytfm courte M uà 
«acre fotes lé nom d^ utritxrx ^ éciirdii ftil» 
dont elle patlaic v A fiiit etuaAr oUigée et 
ic^t tie gsenoUei: 

.Seflartenr d^d!ètfe aftfsoig des cm»* 
iedem^ aie eue ane mêon y Sç elle pro»- 
fAiétt^ Elle: enmisaj 'Ùl prophétie an perë 
Lacombe* Tout l'cnftr ft bandera , dit- 
«lie , fowr emfêtkêr k progrès de l'iatértiur, 
& la formàù^ dt Jefus^Cbrifi. dans Us 
MfHts^ LatiteiÉtpén fira nUi, qt/ilnt rtp- 
-êtMpéKpkrrtifitnfttm } il mt femUe ^ut 
dans touU iatàr^ H y aurfâ irmbk, giut" 
^n-& rda^^ttmnu LafanMefira tncêimt 
et i^^frhiutérmur ^ fyk dntpfnfi tUudM 

Jtèmudh^otttilà*^ 

} . £ 6 La 



%oi Du QuUtifinel 

La prophétie fe trouva tiès-vtaîes c«^ 
étant revenoe à paris , conduite par (on 
direâeur , & Ton éc Tautf e aia^t dogma- 
lifcen 1687, Tarchevèque de Harlai de 
Cbativallon obtint un ordre du roi, pour 
iiaîre enfermer Lacombe comme on fc^ 
^âeor, & pour mettre dans un cou verve 
snadame Guion comme un efprit aliéné 
qu*il fallait guérir. Mais madame Guion , 
avan» ce coup , s*était fait des protedionc 
qui la fervirent. ËUe avait dansia mailba 
et fahitvcTr encéànatiTante, une cotH 
&)e nommée madame delà Maifon-Fon"^ 
&volite de madame de Maintenon. Elle 
s*était infinuée dans refprit des ducheflès 
de Chevreufe âe de Beauvilliers. Toutes 
fes amies fe plaignirent hautement^ que 
ÏMchevêque de : Harki ,. codna pour ai- 
jner trop les femmes , perfétutâr une 
femme qui ne p^bit que de Tinaotur à^ 
Dieu. 

La proteâion toute « puîâ&nte de ma- 
dame de Maintenon iœ^oÙL itlence à i'ai^ 
chevèque de paris, & rendit 1^ libené à 
madame Guionk Elle alki ^YerfaiUes, s'in*- 
troduifit dans (ainti-cyr, afifb à des confia 
fences dévotes que âifait ^'abbé de ^e^ 
Ion , apiès avoir^diné ei) tiezs avec madame 
de Maintenob. La princofle dïiaxcoafes 
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les dachdîes de Chevteufe , de Beau- 
▼iUiers & de Charôt étaient de ces myC- 
téres. 

L'abbé de Féndon, alors préceptemr det 
enfiins de france ^ était rhomme de la 
cour le fixa féduilant. Né avec un cœur 
tendre & une -imagination douce & bril- 
lante > fon efprit était nourrice la fleur 
des . belles - lettres. Plein de goût & de 
glaces /il ptéféraic dans la théologie tout 
ce qui a Tak touchant & Cublime , à tout 
ce qu'elle à de fbmbre & d'épineux. Avec 
tout cda*, il avait je ne (ai quoi de roma- 
fiefqne , qui lui infpira , non pas les rêve- 
ries de madame Guion , mais un goiit de 
spiritualité qui ne s'éloignait pas des idées 
dé cette d«ne. 

Son imagination s'échau&it par la can- 
jeor & par la vertu, comme les autres 
a'eiiââment par leun padions. Sa paffion' 
était d'aimer Oieu pour lui-même. Il r^é 
tk dans madame Guion qu'uneame pure , 
^rife du même goat que lai> & fe lia fan^ 
forupuie avec elle. 

>■, H était étrange qu'il fut féduit par une 
femme à révélations, à prophéties, & à ga- 
lîmathias , qui fuffo(piait de la grâce in- 
târteore» qu'on était obligé de délacer, Sè 
^lû fe vuidait (à ce.qu'elle difaic ) de 1^ 

Turabonr 
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fàrabondttnce de grâce « pour eu âiiiié e»^ 
fler le corps de Télii <\m était aflis auprèf 
d'elle. Mais Fénelon^ dansTamicié & dons 
(<;$ ^dées HlyfttquÊs était et qu^oh èft en 
^pioor : il excofait les défauts ^ âc ne sV& 
tachait qu'à la conforoiité du tond d^ isx» 
timens qui Tavaient cbariné. 

Madame Guion , afiosée & .fiêre -d'iui 
tel difciple qu'elle appeliait fou fils, & 
comptant mdme (m tntAztùt dé MaiouH 
non, répandit dafis (kitit^cfi tostés £ob 
idées. L'évèqâe de cbaoroîes Godtti datt9 
le dioçèfe diiquel' eft ùiiAvcfT , s^nà allai>« 
ma & s'en plaignit. L'archevêque de paixie 
snena^ encor de xecoâimencet fes |nce^ 
mieres pourfuites. 

Madante de Maintenon qûsie ftttùàb 
qu'à aire dd fainiscfr on iï^oaf de peix ^ 
qui favait comiMen leioi était «uitflmjié 
toute nooveauté , qui n'ayait fos be&iri 
pout fe dotlnei de la confidésatiim de fè 
mettre à la tète d'une efpéce de &âe^ éc 
flui enfin n'avait en vâe que 6ml ctéàït dt 
ion repos , rompit tout commerce avec 
madame QvAàn ^ lui dcjEnidit le^oorde 
iàint*cjr. 

X*abbé de Fénekm tioiait un cmge & 
fermer , & craignit de matiqnev les:§rttit4a 
fo(bs (À'û dfpsm» lixoo&iila àiinMuiiie 

éft 
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ide tt mettre elle-même dans les mains du 
célèbre Bofliiet évêque de Meaox, regardé 
comme un père de l'églife. £lle fe foomic 
aox décidons de ce prélat , coaimunia i% 
b, main , &lai donna tons fes écries à eza^ 
miner* 

L*évèqae de meanz, avec l^ément 
du roi, s'aiTocia pour cet examen Tévêque 
de châlons qui Ait depuis le cardinal de 
noailles , te Tabbc Tronfon fopériear de 
iaint fulpice. Ils s'afTeniblerenc fecrette- 
ment au village d*ifli , près de paris. L'ar^ 
chevéque de paris Chanvallon , jalcox que 
d'autres que lui fe portafTent pour juges 
dans fon diocèfe, fit afficher une ceniure 
publique des livres qu on examinait. Ma- 
dame Guion fe retira dans la ville de meauz 
même ^ elle IbuTcrivic à tout ce que Tévè- 
que Bofliiet voulut, & promit de ne pla$ 
dogmacifer. 

Cependant îéneloo foc élevé à larcbe» 
vècbé de cambrai tn i6^$ ^ & fàcré par 
révéque de meaux. Il {caiblait qu'une a^ 
£ûre aflbupie, dans laquelle il n'7 avait 
eu )o(qttes-là que du ridianley ne devait 
îamats- fe réveiller* Mais madame Guion,. 
accoiZe de dogmatifer toujours après avoir 
{»omis le filenœ > fut enlevée -par ordre 
dtt mdaoslamâmeê&iiée x^^f ,&mi(e 

ea 
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en prifon à vincennes , comme fi elle eâc 
été une petfonne dangereufe dans récat* 
Elle ne pouvait Tôtre 5 & fes pieufes rêveries 
ne méritaient pas l'attention du fouverain. 
Elle compoÛL à yîncennes un gros volume 
de vers myftiques , plus mauvais encor 
que fa profe \ elle parodiait les vers des 
opéra. Elle chantait fouvent : 

Vamour pur &" parfait va plus loin qu'on ne 
penje : 
On ne fait pas , Urfqt^on commence , 
Tout ce qu*il doit coûter un four. 
Mon coeur n* aurait connu vincennes ni foufr 
fiance , 
S*il n*eût c%nnu le pmr amonr. 

Les opinions des hommes dépendent 
des tems , des lieux & des circonftances. 
Tandis quon tenait en prifon madame 
Gttion, qui avait épouft Jefus-Chrift dans 
une de fes extafes , & qui depuis ce tems- 
là ne priait plus les âints , difant que la 
maitreflè de la mai(bn ne devait pas sV 
direiTer aux domeftiques > dans ce tems-là^ 
dis -je, on follicitait à rome la canoni- 
fation de Marie â*Agrtda\ qui avait eu 
plus de vifions & de révélations que tons 
ies mjftiques enfcmble ; & pour mettre le 

comble 
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èomble aaz contradiAions dont le mon- 
de eft plein, on pourfuivait en (brbonne 
cette même d'Agréda qu'on voulait faire 
ùinte en e(pagne. L'univerfité de falaman- 
que condamnait la (brbonqe & en était 
condamnée. 

Boflùet qui s*étaît long-tems regardé 
comme le père & le maître de Fénelon , 
devenu jaloux de la réputation & du cré- 
dit de Ton difciple, voulant toujours con- 
fervex cet afcendant, qu'il avait pris fur 
tous Tes confrères , exigea que le nouvel 
archevêque de camèrai condamnât ma- 
dame Guion avec lui , Se foufcrivit à Tes 
inftruéHons paftorales. Fénelon ne voulut 
lui (acrifier ni Tes fentimehs ni fon amie* 
On pïopofa des tempéramens. On donna 
des promefles. On fe plaignit de part 6c 
d'autre qu*on avait manqué de foi. L'ar- 
chevêque de cambrai , en partant pour fon 
diocèfe , fit imprimer à paris fon livre des 
maximes des faints ; ouvrage dans lequel 
il crut redifier tout ce qu'on reprochait à 
fon amie, & développer les idées orto- 
dozes dçs pieux contemplatifs , qui s'élè- 
vent au-deffus des fens , & qui tendent â 
cm état de perfe^on oà les âmes ordinai- 
res n'afpirent* guère. Monfieur de Meaux 
fc fes amis fe kmleverent contre le livre* 

On 
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On le <)énocrçaau roi, comme s*il e&c ^iA 
auffi dangereox qu*il ^taitpea intell^îble» 
Le roi en parla à Boifiiet^ dont U le^ec* 
taie la répucacion & les dainiéres. Celm - d 
fe jectanc «ax genoux <ie Ton prince , loi 
demanda pardon de ne l'avoir pasttverci plû^ 
tét de la £itale héréfie de monfieur de oini- 
brai. Aofficôc le roi & madame de Main^ 
tenon condiltenc le père de Ift Chaifie s 
le coTifedèor répond que le livre de Tepr^ 
chevèque eft ion bon , qoe toos les jéfiii* 
tes en font édifiés , & qu il n'j avait que lef 
janfèniftes qui le dérapprouvadènt. L'évè- 
qaede meaux n'était pas janfénifte» mais 
il s'était nourri de leurs boas écries, les 
jéfuites ne Taimaiem pas & ritti étaient 
pas aimés» 

La cour 6r k ville fimem divifiies ; U 
toute Tattention tournée de ce c4te hiSSà 
xefpirer les janféniftes. 

BoiTuet écrivit contre Fénefen. ToQf 
deux envoierent leurs ooviagàB an paye 
Innocent x 1 1 , & s'en remirêm à fa décl- 
fion. LescirconAances ne paraiflàkiitfa» 
favorables a Fénelon : on avait de^is peu 
condamné violemment à rome , dans la 
. perfonne de refpagnol Molinos , le quié» 
tifme dont on accufàit l'archevéqde de 
cambrai. C'était le cardinal d'Eixées , an>^ 

bailadeur 
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hêÊlttiem de firance à xome , qui aTtit poox^ 
(bivi Motinos. Ce cardinal d*Ectées , que 
nous avons yo dans (à vieilleflè plus oc- 
cupé fies agxémens de la (octété que de 
théologie^ avait perfêaité MoUnos pou 
plaire aux ennemis de ce malheureux pré** 
tre. Il avait même engagé lé roi à (blliciter 
i rome ià condamnation qu'il obtint ai(S<» 
ment. De Cotte qœ Louis xir (k trouvait, 
fans le avoir , Tennemi le plus redouta» 
de Tamonr pur des my&iq«ies« 

Rien n'eft plus aUè dans ces matières 
délicates , que de trouver dans an livre 
qu'on juge , des pa&ees reflSsmblans i 
ceux d'un livre déjà prolcrité Monfieur de 
cambrai avait pour Itd 1^ jéfuices^ 5f le 
cardinal de Bouillon depuis peu ambaffin 
deur de 6ance à icme. Monfieur de meaux 
avait fon grand nom de Taiâbéfion des prin* 
cipaux prélats deérance* 11 posta au roi les 
fignatures de plufienrs évèqoes & d'un 
grand noaxé^ de doâeuis , qui cous s'é«> 
levaient contre le livre ^s maximes de* 
Jaints» 

Telle était l'autorité de monfieur d# 
meaax , que le père de la Chaife n'o(à Sou- 
tenir monfieur de cambrai auprès du roi 
ion pénitent, &que madame de Mainte- 
tion abandonna abrolumetu fim «mi. Le 

rot 
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ïoi écrivit au pape Innocent xii, qu'on 
lui avait déféré le livre de Tarchevêque de 
cambrai comme un ouvrage pernicieux % 
qu'il lavait fait remettre aux mains da 
nonce , & qu'il preffait fa fidntctc de ju- 
ger. 

On prétendait & on di&it même pu* 
bliquementàrome, & c*eft un bruit qvi 
a encor des partifans , que l'archevêque de 
cambrai n'était ainfi perfécuté, que parce 
qu'il s'était oppofé à la déclaration du ma- 
riage fecret du roi & de madame de Main- 
tenon. Les inventeurs d'anecdotes préten- 
daient que cette dame avait engagé le 
père de la Chaife à prefler le roi de la re- 
connaître pour reine i que le jéfuite avait 
adroitement remis cette commiffion ha- 
lardeufe à l'abbé de Fénelon 5 & que ce pré- 
cepteur des enfihis de france avait préféré 
l'honneur de la france & de fes difciples 
à fa fortune } qu'il s'était jette aux pieds de 
Louis xiv, pour prévenir un mariage, 
dont la bifârrerie lui ferait plus de ton 
dans la poftérité, qu'il n'en recueillerait de 
douceurs pendant (a vie. 

Ce conte fe retrouve encor dans iliif. 
toire de Louis xiv imprimée à avignon. 
Ceux qui ont approché de ce monarque 
& de madame drMaintenon , favent à quel 

point 
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pôiiic tout cela eft éloigné de la véxicé. 
Mais il eft très- vrai qae Fénelon aianc con« 
tinaé rédacacion da dac de Bourgogne 
depuis fà nomination à Tarchevêcné de 
cambrai , le roi dans cet intervalle avait 
entendu parler confuffment de iti liaifons 
avec madame Guion & avec madame de 
la Maifon-Fort : il crut d'ailleurs qu'il 
infpirait au duc de Bourgogne des maxi- 
mes un peu auftéres , & des principes de 
gouvernement & de morale qui pouvaient 
peut-être devenir un jour une cenfure in- 
directe de cet air de grandeur , de cette 
avidité de gloire , de ces guerres légère- 
ment entreprifes , de ce goût pour les fêtes 
& pour les plaifirs , qui avaient caraâérifé 
fon régnée 

. Il voulut avoir une converration avec 
le nouvel archevêque fur fes principes de 
politique. Fénelon, plein de fes idées ^ 
lai(& entrevoir au roi une panie des maxi- 
mes , qu'il développa enfuite dans les en- 
droits du Télémaque, où il traite du gou- 
Ternement} maximes plus approchantes 
de la république de Platon , que de la ma- 
mere dont il faut gouverner les hommes. 
Le roi après la conve]:(ation dit qu'il avait 
entretenu le plus bel efprit & le plus chi- 
mérique de fon xoiaume. Le duc de Bour- 
gogne 
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gogne fut infirme de ces paroles <hi roi. It 

les reditqoelqoe ttms après à monfieur de 

Malé&eox y qoi lui enfe^naic la géomé- 

«rie. Ceft ce «que je tiens de monuear de 

Maléfîeaz >^ èL ce que le cazdintl de Fleuri 

m'aconfiimé. 

Il eft certain que depnb cette conter* 
iation , le xoi cmc ailiment que Féneloa 
était aoiC romaneâpie en fSût de religion 
qu'en politique^ 

La congrégation dm. (àint-office nemti» 
pour inftmire le procès, un dominicain » 
on )é(bite , un bénédiâin , deuzcordeliexs , 
un feuillant & nn.auguftin. Ceft ce qu'on 
appelle à rome les confiilteurs» Les cudi- 
naux & les prélats lailfent cfordinaireàcet 
moines l'étude de la théologie , pour fe li» 
^«er à la pditiqoe, à l'intrigue^ ou aux 
douceurs de ToifiTeté. 

Les confiilteun examinèrent pendant 
«rente -fept conférences trente -fept pro* 
pofitions, les jugèrent erronées à te. plo- 
ralioédes voix;.& i^p^i ila tèted'me 
congrégatioiK de cardinaaz , les caaàtaam 
par tm bref qui fbc putilié & a£Edié dans 
somrlei^ Mars r699* 

L'évèque de meanx enompha i mais 
Tarcfaevèque de cambrai tira un plus beae 
triomphe de & débite* il & fournit fana 

reftriâion 
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fe(bdâton Si fans xéferve. H monta lai* 

Bièofie en chaire à cambrai , pour con- 

iamtner kgi propre livre. U empêcha Cet 

amis de le défeinlre. Cet exemple tmiqne 

de la docilicé^ dHin favant q«i poataît fe 

ftire un graod pa«i par là perffoition 

mtoie > cette candear ^ cette fimpîicité , 

lut gagnèrent tous teï cœurs & firent pre& 

que haïi ceKti qui avait remporté la vic- 

teîteb II vécut toujours depuis dans Ton 

diocèft en digne archevêque, en homme 

tie lettres, La douceur de (es mœurs , rê« 

pandue dans (à conver&tion eomme dans 

fes écrits, lui fit des amis tendres de tous 

cettx qui le virent. La perfécution & fou 

TiUmaque lui attirèrent la vénération de 

i'europe. Les anglais fur-tout, qui firent 

4a guerre dansfim diocèfe, s'empreflàient 

à lui témoigner leur retpeft. Le duc dfe 

•Marlborov^ prenait foin qu'on épargnât 

fes terre». Il fut toujours cher au duc de 

B(m|;gogne qu il avait élevé } & il aurait ea 

parc au gouvernement , fi ce prince eût 

vécui 

Dans & retrake- philosophique Si hanoh 
lable , on voiait cottAien il eft difficile 
dé fe détacher de la cour. Il en parlait 
toujours avec un goût & un^ intérêt , qui 
perçait au travers de & réfignation. Plu»- 

fieurs 
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lieurs écrits de philofophiei de théologie ^ 
de belles - lettres , furent le fruit de cette 
retraite. Le duc d'Orléans , depuis régenc 
du roiaume , le çonjSilta fur des points 
épineux y qui intéreflent tous les hommes , 
& aufquels peu d*hommes penfent. Il de- 
mandait fl on peut démontrer Te^iftence 
d*un Dieu j (\ ce Dieu veut un culte ; quel 
efl le culte qu'il ^prouves fi on peut l'of-* 
fenfer en cnoiMant mal. Il £ii&it beau- 
coup de queftions de cette nature , en phi« 
lofophe qui cherchait à s'infbruire ; & Tar* 
chevèque répondit en philofophe & ea 
théologien. 

Apres avoir été vaincu fur les di(putes 
de récole, il eût été peut-ttre plus conve- 
nable , quil ne (è mêlât point des que* 
xelles du janfénifme ; cependant il y entra* 
Xe cardinal de Noailles avait pris contre 
lui autrefois le parti du plus fort : Tarche- 
vèque de cambrai en ufa de même» Il ef^ 
péra qu'il reviendrait a la cour, & qu'il y 
ferait confulté : tant l'efprit humain a de 
peine à fe détacher des affaires, quand une 
fois elles ont fervi d'aliment à foh inquié- 
tude. Ses defirs cependant étaient, mo- 
dérés comme fes écrits; & même (hr la 
fin de fa vie il méprifa enfin toutes les 
4ifputes> femblable en cela feul à l'évêque 

d'avrai^ches 
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3*avrtnches Haec , Tan des plus Tarant 
bocnnies de llcurope, qui far }a fia de feç 
jours reconnat la vanité de la plupart des 
fdences^ 4k €eUed^^^fprlt^^mam•L'ar•• 
cllevèqae (Te cambrai ( qui ' le' ciôixaU 1 1 
parodia aind un: air.de LulU ; , 
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Jeune , f étais trop ftge , / 

.! Et vcuUif^hnp fmin * _ 
• Itntveuxenfartdijt 

< 

Il fi( <e$ rer^ : c^ préfence dp (on neretf 
le n^iatquis de ^^eba , depuis ambaflO^ 
deur à 4a haie*<^'eft de lui que je lestien;. 
Jegarancis la certitude de ce fait. Il feraic 
i^u- iniportant parlui^niêçhâ , s*il. ne 
rpiouvait à quel point.. np^Srvoiohs fpa«. 
îT^t ay^ç d^s i;eg§fds: «ii^reps 4ans la 
.cride-trariquilUté deJa Yieille(]^> ce qui 
«nous a paru fi grand & fi intéreiïant dans 
îâge y ou refprit plus aâif eft le jçuec 4q 
les déArs U de fes, illuflons* ^ 

.Tome IL PoN. IL F CHAa 
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'Vifputes Jur les cércmQnus chmoifis. 

_ * ■ ■ 

CE n'était pas aflex pouf l'inquié- 
tade de notre efpiit , que nous dif- 
putaffions au bout lie dix-^fept cens ans fur 
des points de. notre religion j U^ fallut en- 
cor que celle des^cbinois entrât dans nos 
querelles. Cette difpute ne produifit pas 
^ ^ands môûVeméni P it*^ ^te «âradé- 
ir«& plus qu'aucune ^utre, cet€f|>th: adtf, 
contentieux Ce querelleur qui r^ne dans 
nos climats^ 

te jéfuité^fAfai/rffeii KiWi,'frf-i» fiH 
au dix-feptiéiWé-fî6cte lavait été uftde^ 
premiers mii3S6nnî6rite$ de H î^kine. iéf 
chinois étaieét 86 font ^iicér^en philoft. 
phie & en' littérature à' peu-pïèi ce qcfe 
-nous étions il y a deux cens^iis. Le ret 
ped pour leurs anciens- maîtres leur prêt 
crit des bornes qu'ils n*ofent paffer. Le 
progrès dans les foieni^ eft Touvrage de 
I9 hardiefle de fefprit & du tems. Mais 
la Doorale 8c la police éunt plus aifées à 



4Meifxeaiu qne les fciences » êc %*éum 
perfectionnées chez eux quand les autret 
arts ne rétaieatpascncoi, ileiWmé que 
les cliinois, demjeqrés depi^is pIi«dbdeiiK 
oiille ans a tous les te^es oà.iis écmnc 
.parvenus jTonc reftés médioci:^ danrlc» 
iciencesy^ le preaûer peuple de b. cène 
dans ia morale & dans la police» comate 
le plus ancien* 

Après J^icci, beaucoup d*a9itses jéTokec 
pénécrésenc dans ce vade .cmpixe i .3c là la 
£iveur des (ciençes deTeorope» ils parWar*. 
sent, à jetcex ieciecicenaeot quelques, fe»» 
mencesde lareligicm ebrétienoe» paiîm 
les en&ns du peuple, quils înftruifiretx 
jcomnte ils pt»em< Des dominicains , qui 
faxtageaienc la million , accuferenc les j6« 
fuites de p^meccie Tidôlatiieen pr^haoc 
^e chriftianiTme. La qaelUon éùic déli- 
xate 1^ ainfi <iae la* conduite qu'il allait ter*, 
nir 4 k çbine. 

L^ loir ^ la trasquiUf té de ce grani 
empire font fondées lur le droit le plua 
«utoxel enfemUe ôc le plus £acré, le lef- 
ftâ 4^eii&ns pQjor les opères. A ce xeC* 
p^ ils joignent oeloi qu'ils doivent^ à; 
i^ts pr^rsûiers maitjces de morale , SC fiir*'^ 
tout à C9J«^-/{^, nommé p^naips^Cpf^ 
focim^ymma fag^y qpi éittqo^Dalaiii 

'.■ f a . '.'-avam; 
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.«varie la fondation du chrîftiamfme ,' ledt 
^eniê^na la vertu* 

• Les familles s'aflemWent en partîçtrtîet 
«certains }oitf s , poar honorer leurs ancê- 
tres f^leë- lettrés en public, pour Bonoret 
ïCoiiiti'tzé, On fe profterne , faivant leiA 
manière de faluet les fupéi'ieàrs: : ce qui 
.'Hans toute l'aHe s'appellàît autrefois câortrt^ 
On brûle des bougies & des paftilles. Des 
iCûlao ^ que les ef^aenbls ont nonnmés man« 
jdarini , <cgorge¥it<leuxJbis Tan , autour dé 
-laraile.oàlîôit vénère Con-lu-tté, des ani- 
-niauxxkmt'pn la(t enfuite des repas.' Ces 
icérémom&s /bnt-ellès idolàtrîqfues ? font- 
elles purement Hviles ? reéonnaît-on fes 
çeres & Gdn-fu-tzé-pour des dieux? Ç&a}^ 
-ils même invoqués feulement comme nos 
iàints? eft'^ce enfin un nfagé politiques 
•^nt quelques chinc^s^ fûjïerftitieux abo- 
ient? Ceil ce que desétrahgei? né f ^ou^ 
vaient que difficilement démêler 4 là cbi* 
ne, & jcé' qu'on ne jiavivaft décider* ea 
eui;ope.'. * ' 

Lés dominicacn s déférèrent les ufaget 
-de Is^ chine àTinqûî^ion de^i^me ea 
ié4if. Le (àint-otfice , fur léut expofë, 
<léfendit ces cérémonies ^hinoi(ès,' ju(qà*à 
«e que le pape en déctd&t. 
' i ' jLes jéfoicés (bâfinreçc la cacife^ des chîv 
i aoU 



xhïnoîfcsT itf. 

H^ A ife leurs pratiques , qu'il Ibmblaie 
qo'on ne pouvait proscrire ^ fans fermer^ 
ipate.entfée à la religion chr&ienne, dans» 
on empire fi jaloux de Ces ufages. Ils re« 
préfenterent leurs raifbns* L'inquifition 
<n i6f6j permit, aux lettrés, de révérer 
C^o-tchtzÉ , H aaz enians chinois d'hono* 
Ter leurs ' perés , en proteAanr contre la 
(opetAmon , s'il y en avait. 
. L*«£kire étant indécife ^ les mM&on-* 
oaires toàJQiirs divifés y le prodès fut fol^ 
liifité: à ronâe de teàis en tems } ^ cepen-' 
^nt les Jéfuites qui étaient à pékin fe ren- 
dirent fi agréables arempereur Camht^ en 
qualitéde oiathén^atidens, ^ae ce prinlce i 
célèbre pat>ra.borité&par fes vertus, leur 
peroïk^efifiii d*étre niiâ[i6tmaires& d'en^ 
iôigner publiquement le cfariflianiûire. U 
p'eft pas inutile dobfèrvef aaece^ empe<^ 
leur fi despotique & petit • nls du conque-^ 
rant de la chine , était cependant (bamis 
parTufàge aux loix de Fempirej qu'il ne 
|nii d^ fa feule 2kutoricé pennettie-le chrif- 
tiafiifoiet &:.qii'ihfaUut s'adreiTeràûntri* 
buaàh âc qu'il nainuta lui-même deuxte* 
quêtes ail non^ des jéfuites!, Enfi^n^ en 1 6 9 i 
le chriitiarïiGne &tpennisàJa(ihine, par 
les foins infacigablies & par l'habileté des 
ieuls jéfuites.. 
. . N F 5 II 
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les miffions érrm a ties . Qoeiques piwcfr 
ck cette maifoa j^aietit aiois à !a chiner 
Le pa{)e, qai envoie des vicsSres »pofh>* 
liqoés dans tbas les païs qu'on appelle Us 
parties des infidèles y choifit on prCnre de 
cette maifon de paris, nommé Maigrùi^ 
fO\M allei préfideren qualité de. vicaire i 
k mifllon de la chme» & lui donna l'évè^ 
ché dé conën ^ petite province ditnoife 
Jans le fekien. €e français, évtqoe à Iff, 
cbine^ déclara non-feulement les rits^ iob-* 
iervés pour les morts, fiiperftitieux & ido-> 
lâtres> mais il déclara les lettrés athées* 
Ainfi les jéfuites. evnrent plus alors à conn 
l»attte les mâfltonnajrè^ leurs ■ oonfmes g 
m^ les niahdarins & le peuples Ils Ytçt6^ 
tentèrent àroorîe, qu'il paraiffint aftz in- 
cotnpatible que les chinois fuflènt à la feii 
athées & idolâtres. Qn reprochait aujr let* 
«rib de n'admettre que la matière : en ce 
cas il était difficile qu'ils invoquaflënc Ui 
•mes de leurs pères & celiede Con-fti-(«& 
JlJa deces reproches £èmble détniife l'àta^ 
4Qre, k moms qu^on ne prétende qu'à la 
chine on admâ le oomradîâoirei comme 
il arrive (bi^ene parmi nous» Mais il M* 
lait être bien au fait de leur langue & de 
kurs ffururs > pour démêler ce contre* 

diâoire« 



dant aa àttM)fla:ieS j^faiD^s 4^ tous câ^ 

: Un de leurs {àtMis miffioandixes > 1« 
fête h Cpmte y. ty$it écrit dans! (es mf^ 
annresd&kdtine, c<qiiieoepéapêea.c6itf*j 
n fesT&i pendattc ^r mHle . ans , k ^n^ 
naaMBtôcè ài\ viiai .Dieiij ijairl: a^ ïâcnfifc 
)»tta créàtelir.daw le .phls^ andieç tein)>lè^ 
i»cleriinivérsi ique^Jacibbeà pcati^aé lek 
s»}dos. poires leçoins de la moxale > tandis: 
nt}«e. l'eorci^ était daciî l'efrcuï &- dans; 

^,Il;ji*)éiahpasiin9|<oflSbk ^ue le.pei^ le^ 

Comte eut xbi&m &t efet ^^ -fl^œcte HadxMK 

jemoiney patriu^fatAràre atidica^iquey la 

ftti-aae! fiâtei de ttente.^fix idipfes véri*i 

fiées ^-.jufi^uîau teins oà noid plaçpns or*'* 

dtnaiitmént lé délege r H n'eft pas hocà 

de Yraifemblance qo^ellc ait cèiifervé la» 

cpnàaiflàoae:d*im ôarç {kpflothsteâc Qnt(]ue> 

plus iorig-iems que d'autres peuples. <2©-» 

pendaot(:CG^m)f)etah!pouyaittroifyef dins 

ces pfiopofitiocDi qcifelqiie idée €pn cbàqtt9 

Qa^alescidéeà<re^ties>> on lerattsaqaacw 

fofbonne- t'afabé Boîleauv ftêre de DdC^ 

piâmz V non aicètis critiqae qW) Qm feste »' 

4^ pkis .ou^nai^de&lâ&ites , déawiça. a» 

f 4 »7<»* 



iaf^tf Tèrimcnité 

i7o6ceté}ôgêèes d^inoi^cominehltt^kf > 
pfatoe. L'ai^ BôiteaU' émir on eTpricvif' 
ft /inguHet^ q«i écrivait <;oiniqciemeiit' 
des chofes fcrieufes & hardies. Il eft Taii-; 
ttut da livre des fiagellâns& dé quelques 
ouvrages de cette efpéce. Il difait qa'il les 
écrivait enlafin, depeurqaeles évèques^ 
ne les cénfarsEflènt $. 6r DeTiôéaàx ibà fiere' 
4i(àit de^.lui îjjr'i/ n'hait f àé do&eur 'de^ 
forhmne ; ii^mraié été d<^€urdt la eomi^ 
dU itaUmne, Il déclama violemment con-*^ 
tre les jéfbites & les chinois, & commença* 
par dire , que Vélogt de ces peuples dVdU^ 
ébranlé fon cerveau chrétien, t^i antres* 
cerveaux ' de TafTemblée forent ébsanlés 
aoâi. Il yeatqqdqoesdékâts. Un doâecu^ 
jnommé le Sage opina qu'on: eavoiâc fig^ 
les. lieux douse de^ fes confrexes des plnr 
sobuftes, s*inûxuire à fond de la câufe. 
la fcène fut violente s mais enfin la (br- 
bonne déclara les louanges des cUnois , 
âuffes , fcandaleufes , téméraires ^ impies , 
ic. hérétiques» ' . ' i ; >.' . 

Cette querelle ^ Cf4 fin rive, enve^ma 
«elle des cérémonies) ft'enfin le pape Clé* 
snent xi envbia Tannée d^pris un légat 
à la chine. Il choifit Thomas Maillard de 
Tournon ^ patriarche titulaire d'antiocbe. 
Lefitriaiçhç ne pu; anivèx qo'en 170 f» 

fa 



ciiftoifiu Ttf 

Ia coor de pékîn avait ignoré jofqae-là^ 
<]a*on la jogeaic à xome & à paris. L'empe* 
txeur Camhi reçac d'abord le patriarche de 
'Toornon avec beaucoup de bont(. Mais 
ton peut juger quelle fur fa furprife , quand 
4és interprètes de, ce légat lui apprirent que 
des chrétiens^, qtâprêchaitm leur religion 
•dans Ton empire^ ne s'accordaient point 
^ntre eux , & que ce légat venait pour ter* 
4niner une querelle dont la cour de pékin 
jfavait jamais entendu païki^ Le légat lui 
& entendre que toasf les midiotitiaires ^ 
*ezcef»é tes jéiuites , condamnaient les an- 
ciens* nlàges de l'empire i Se qu'on foup- 
jçonnait ménpe fa majefté chinoiTcf 6c lé$ 
-lettrés d'être des athées, oui n'admc!ttaiefjt 
flue le ciel matériel. Il ajouta quity avait on 
/avant évêque deconon , qui lui explique^- 
laiCitou^ cela, û fa majeflé daignait Tan* 
tendre* La furprife du monarque redou* 
hla ,:en ajpprenant qu^il y avait des évèques 
dans fon empire. Mais celle du leâear -ne 
doir pas être moindre, en volant que ce 
prince indulgent pouflà la bonté jufqu'à 
permettre à l'évèque de conon de venix 
loi parler contre la religion, contre les 
ofagès.de fon pais, de contre lui-n)ême; 
J^'évèque de> conon fut admis à (on 'au- 
llience* U&tait txcs^peu de chinok. Vtn%^ 
, ' . I S p«ïettl 



1)9 CirimùhiiS 

pereur loi demanda d'ak^id Pëzpiicarioili 
d« quatre caraâéies p^ms enosau-defiS» 
de fon riône. Maigrot n'en pat lire que 
deat 3 mai» il foucinc que les mots hing* 
tUn^ qoeTempereuravaii-écms lui-même 
iur des tapettes , ne fignifiaîent pas aàtk- 
rei It fngneurd» chL L'empereur em la 
patience dé lui expliquer, que c*^icpr6* 
^fënoent le fens de ces mots. Il daigna 
entrer dans un long examen. M juftma 
Jes bonneursr quoB rendait aux morts» 
^*iyiquefdt inâexiblei On peut cnrône que 
Jesj^ruices avaient phis; de csédit à ht cour 
que lui. L'entpereur, qui par les loir pon>- 
vait Je fiiirâ punir de mort, (e contenta 
^e le banhii. Il ordonha que tous les eoh 
topéans qui voudraidnc refter dans le (èio 
i& W^y^xit^ viendraient dé&rmais pren» 
dfe de lui des lettres, patentes, & fuUr 
4in examen» 

Pouf le légat de Tournons il cnt cet* 
dre de fertir de la capitale» Dès qn^ii fox 
à jtankin y il y donttt un mandement qui 
condamnaitab&lumentles rits de la cbin^ 
à regard des morts, & qui défendait qv'on 
fe ferrie du,mot dont s'était fervi Tempe* 
reof) pour £gnifiet U Etim di^^Uk 

• Alors le légat fiit rel^é à «nacae ^ 
ifèntjçt dbJDok fi>Dt aou^oonJea mal» 

nes^ 



twi, qAok}tt*ils.persMttenf dm pemi||ai9 
ikY' ^vQÎiMm g€NMrenie«r« Taw^ que lé 
l^ftti iftam^piwié à: liniâo ^ le >ptfe )af 
«oiroiàtf ibbbtxtftti nlas«lfe>tie ksi ûtt» 
Yitt)9là JeiâuifDnia^râ^cMrdîii^i U cfinif 
fa vie- en lé Jo« Xes^nhej^is des.jéfiskeê 
leur impatérent fa mon. Ils pouvaient fe 
contenter de leur imputer fon exil. 

Ces divisons , parmi les étrangers qui 
Tenaient inftruire Tempire y décrâiterenc 
la religion qu'ils annonçaient. Elle fut 
encor plus décriée^ I6tfi]ge la cour aianc 
apporté p}us y4atteirtion a connaître les 
enropéansiw^t^ none-tj^emem les mif* 
£onnaires^|i^ÙADt ainfi âiviCts , mais que 
parmi les négocians qui abordaient à can« 
ton y il 7 avait plufieura feâes ennemies 
jurées l'une de Tautrei. 

L'empereur Caihhi ne fe refroidit pas 
|)our tes jéfuites , mais beaucoup pour 
le chriftianifme. Son fnccelfeur chafla 
tous les midionnaires & profcrivit la re- 
ligion chrétienne. Ce fut en partie le fruit 
de ces querelles Se de cette hardiefle avec 
laquelle des étrangers prétendaient fa- 
voir mieux que l'empereur & les ma- 
giftrats , dans quel efprit les chinois ré- 
vèrent leurs ancêtres. Cesdifputes, long- 
tems Tobjet de l'attention de paris , ainfi 



ijaî CirimonUrchmêîJiSé 

que beaacoQp d'antres nées de fureté 
ic de rinqoiénide, fe font éyanooies^ On 
s'étonne :aa|ôurd'hfit iqu'elles aient produii 
tant d'àntoiofités % êc refprit dé philofb<> 
phie, qni gagne> déjonrien jou9> feaiibki 
jflttxex la tianqoiUité publique*: 
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'infans if^t^tAs XIV. %ff 



Enfans dî LOUIS Xtvl^ 

t • • » • • ' » ' ,, 

X Q^ en ^.^jS , fille unique de JPJii* 
lippe lY, de fon premier mariage ayec 
£li(àbeth de France , & fœar deC&iles (X 
Se de Maigaente Theréfiç , ^ que Philippe i v 
eut de (on (econd mariage avec ^^^^e* 
Anne d*aatriche. Les nÔces de Louis xit 
foieiit qilébrées le^ jain I d 6q,h^ >f?iîieî 
.fheréfé mourut ep, i^^jk • > :: it 

U eut .d'elle, 



et 



/\. -• ^**-A> fV*-^* 



\ 



t.o u I S dauphin , monseigneur i mor^ â ni fe 
' iheuàoh le 1 4 'avril ï/fî, Rîenn*ëraic P'^^"»'** 
plus commun , long -rems afktit lia mort*"^*^ 
de CQrf^c^t (jpe.cçproyeibô (]^i cou- 
,rai.t fqr luî , jîls de roi y père de roi » ut" 
^,^ais hL £*évériement femble Èvo-, 
"Tîfer û crédulité de ceux qui ont fpî 
aux prédiâions. Mais ce mot n'était 
" qu'une irépétitîolti de '<ife; qu'en âVait dit 
du père de Philippe de VarcSs ,' & étair 
..foft4f fdayieufftogir }^ fapté 4e, IpuèT 
; iXXVr, plus zobttfte 4^ jceUt $U:^p<)J^s» 



v 



.•,'î 



^j4 : lEf^M 

Il eut At Marie-Anne-ChrîjHne-Vîc- 
' tôire <Ie Bavléfe , «leRe le^a «rm 

»* Je I ) Louis, duc de Bourgogne, iport le i% 

* A«iârt'<lé<k (il voies môrtélè lirft^ief. 
171*, N;. due deBreti^nëi mîctart^ en 
lyoy rLbuîi, due dé Bretagne , naort 
en r7*l^*Louîsïr, iiéleff février 



,, , , V, Cl-»'» r-' ' 



nt IcVfPîin.é^È'v diK d'Mri)oa,roiffeft^ci; 

?J^' moxtlè9JmUétf;4«; ^ ' ' ' * 
•••3 • 

né le 3 ) Charles , duc de berrf, kiiit le 4 
'7°ût ^ai 17 14. 

: JLouis 3^if .fut encor de^x fil^ )9c ^oîi 

fiUçs-, mom Jeunes., i . , r r .» '^ 

^^ louis xj^y eut d'iÇ4mcÉinE)ela 4âchefle.jje 
U: Valiere>. laquelle s*i^tûnt zçndne celi« 

Sîeufe caimélite ff «r juin 1^74 j» ne pto- 
^Aîo^..le 4j,ttini^f , âcfpottrufie^jviin 

^^ le Lét^}4 de Bdofbèii ; toàite ée Vbititfn. 

loft. dbk| ittOKeii -V ' * ^jva^: 

x«7. 1; Mahis* 



: "ie Lotfis XIP^ * 1}/ 

Marie-Anne , dite mademoîfelU de ^'^^ «» 

Blois , jçiaiiée à Loais-Arniaod ^^^^ 

piince de Conti , morte en 1759» 

autres enfans naturels & ÛginméSé 



i ■ 



Louis-AûGtJSTB de Booibon, duc nMeji' 

du Maine . meit en» 171 6» *"*" 

louis -C^sAR^. comte de Véxin, - — ^^ ^^ 
al)|>c de faint-denis & de faint- ' ^'* 

germain-des-piés , mon en ï^^î» 

Louis - Albxa'NDrk de Bourbon, f^.^^* 

dooite de Toilloofé , mon êh >7J7. *"'"g 

ixmiSE - Françôtsï de Bourbon , »^««» 

. dfiie mademoifeîlt dt Nantes ^ *^^^' 

. fHariée à Louis in èûc de Bom" 
e jbonCondé/mQsce en '741* 

2»ouitc-MARiE de'^BdmboDy dîir -^ 
mademoifelle de Tours , morte 
en ' • ' 1^81; 

Ïpq^oiSE - Marie de «BcPâtfebn ^ ' ' j^^ee» 
' IfetE mademoifelle de BloUy rtMH ^ »<77» 
. j«e à Philippe II ducd'Orliâiily ■ ^ ^ 



1 5 € Enfans de touïs klî^, 

régent de france , morte en 1749» 

Deux autres fils morts jeanc. • 



SOUVERAINS CONTEMPORAINS. 
Papes» 

URBAIN YIU. f Barbèrini ) mort' 
en .. / \ . ï^44-^ 

Ce fat lui qui donna aux cardinaux le titre 

ii'ézï^inence. . 

Innocent X. ( Pamphilio ) 1 tf ; f . 

Alexandre VII. (Chigi ) x66j. 

CIcmeuitIX. ttorpijgliofi) : . 1^6^ 

Clément X. { Alticti > ' . ., ^ x 6 7 ^, 

Innocent XI. (Odefcalchi) , i^^j, 

Aliir^ndre VIIL ( OtoAom) : i ^ i^ 

Innocent XII. (PignatcUi) - i70o» 

Clément XI. (Albani) • . ; . j-j^u 

... ^ \ "■ ' ■ • • , , 
Mal/on onomanié 

Ibrahîtp, n^rteii ' î - i^ff? 

Mahomet. IV; 1^87. 

Achmet 



'imivirufni tontimpÊraîns ipf 

Muftapha II. 1705» 

Aciimec IIL dépofé , ' 1730*- 

. Ett^erturs d'alUmapie» * 

f ctdinand ni. mon en ï^f7» 

Léopol^dl. .. riTOS*^- 

JofeptI. * 171 1. 

darles VI. * '. 1740» , 

Ro\sd*eJpagnt» ^ 

Philippe IV. mon en *^ lééf'i 
Charles IL , X70c>», 

Philippe V. ''' ;/ 174^/ 

Rois Àtyortugah 



1 



léan IV. duc de Bragance , ^tùott 
en 16 {ti 

Alphonfe-Henrî , détiôné e» i€6'jm 

mort en 1^85. 

PitiïC'II. I - I - 170^/ 

Jean V. : i7f«« 

Rpîfd'dngletcrrts d'écofje & £îrlandtp 



Charles I. moit en 


l^49» 


Chailes U. 


I68f^ 


•. . j -# V 


Jacques 



I 



Jai^qoet II. détrôné en 

.mort en lyoi, 
GWUtwne III. / XjeUX 

Anne Stua«, 1714. 

«eoigel.. X717. 

Rois de dannemanlu. 



Cliriftîlin ï V. mort en * î ^4 1; ^ 

nécfftfc m. ujoJ 

ChittlibV. ' ' 1*^59/ 

Frédéric IV, . xyjo. 

RoUdefuédi. 



V h 



Cfirîftftie, morte en 1^89, ' 

•i^dfqaaen ï^f-fT 

Charles GuftaVe^ mofft ,en . 1 ^ ^o. 

Charles XI. 'i<î97.^ 

CSarle^XU. . i7ifr 

î Rois de pàîogke. * 

ladite Sigifmond , niort en .. i^t^j 

Jmn^afimir, abdiqua en ^.((«tw 

Michel Jïriefnoviski , mort en i ^ 7 « . 

Jea<i.Solpîè$ki, ^ . .^-, . .ï<t& 

Frédéric - Augufte , élcûeur de 

' . Aoîs 






U" 



Frédéric ir mbrr en > -^ X7<$» 

Mdéric-Goilkiume» 174<)«' 

Michel Fœdérovltz , more en' t^4f ;* 

Alexis MiclKÊlowitz, ' 16-76. 

fœàts Jàtàtfmxz , i éS x»' 

[Iva^ Aléxiovttz,' i(>88« 

[ Pierre Alériotritz ï?»/* 

tSarichaux deftànU morts fins LOUIS. 
XIV y ou, ftti ont ftrvi Jhus lui. 

D'Albert, ( Céfar Phihus) Ae la maî^ 
fon cfes rois de navârre , maréchal 
<ie france en 1 6^ 5 . Il rfe fit point de dîffr 
culte d*époufer la fille de Guénégaod^ 
tréforier <le Tépargne, qui fot une dame 
tfun très'grand méritfe , kftort en i^7^. ' 
t' D^Àlégre, {Yve^)- aiant fervi prèi dtf 
feiiâinté ans fous Loaisxir, n*a été ma* 
récbàîqo'en ryi^, n?Jort en 1733. 
D'Asfeldt , (Claudi-Fran^ois Bidal] 

$*acqai|L 



« i' I > 
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^4«r • -tfyrecAattse'' \- ^ 

s'acquit ane grande réputation poar Taf^ 
taque & la défi^nret Jel flsHiCS s maréchal 
en 1734, mon en i743. 
. D'^baflbn , ( Françris de la ïAvàWàié } ' 
fliaréc[utl en i^yf. Ceft lai.qitipaxTe-. 
ciannaifTance fit élever la ftatae de Louis 
XIII à la place des viôoirâs, mort en 1^91. 
Son fils ne fut maréclial que long-tems 

, D'Aumont, [Antoîpc) pefti^fflidti céA 
Ijébre Tean maréchal d*Aumont, Tiin <ie& 
grandi capitaines de Henn ir* Antoine 
çontrijbua beaucoup au gaiti àt. la bataille 
de rhétel en itf;a. Il eut le bâton pour t£"» 
4ompenfé» & mourut ea ié6^^ . 
De Balincourt , maréchal en 1 7 4^. 

I Barviçfc, [Jueqws)ï>is]^vs\t$àtyfBlk 
naturel .du roi d*ang}çt;etre Jacquet n» ^ 
d'une fceur du^duc de Marlborow^. Son 
père le fit ducdeBarvicken aMglècerre; 

II fut aufld duc en efpagne. Il le fbt ea 
france, maréchal en r^^o^, tuéaufi^ de 
phUisbotirg en i754« 1 

BalTompieîre y {Fr4nçoU de) né en t f 7 9 • 
homme très -connu : mais Ton ignore 
aflez communément qu'il fit revfttii de 
pierres à fes dépens le (o(& du cours-la* 
jeine : maréchal en i ^ ^ 1 , mort e^ i ^4 ^« 
. BeUefonds, ( j9<r/Mr<//> , Giganc. de ) 

xnaiéchai 



Hèfrancél . \'i^ 

inâtéchal en i6$%^ more en i^94« 

Belle - îfle > { Louis - Chartes - Augujlt 
Fouquec de] di(lii>guié dans les guerres de 
ijôjy maréchal (& i7i|.ï* 

Bezons/ ( Jaa^cs Bazin- ce ) marc* 
çkal ,e^ 1709, .mort ep.1755.. 

j Biron, (Armarid-C^arks de <5ontaat 
idoc 4e} qai ^ &ic xemlre^'ie daclié de ft 
^maifoQ^.ftUnc rearrt danscQocieSil^sgQerros 
de Loui^ ziT| ^ peida iiat>t^ai>^e^ 
J«a4afi« n*a été m^M^bal: q9*eçi Z7$4« > 

BoufBer$ ^ ^ Z«7Ki/-Fr4t/ïfo/f doc de*) 
^aiécbal en* 169^ > tnon eri r^iî. 
r Bourg, (EUonQr-'' Marie du Maifia 
comte du ) gagna une bataille imponamfe 
ibns Louis xit , & n» fat marécbal qo*en 
ay^f^mcrtl» même année. 
< B#ancas ( ^<?iri de Villars de SèPeft } 
kiant fervi long-tems fous Loois -itx^ ^ foc 
XHârédiar^n 1754. ? r' 

Brézé^ ( l/fbdifi de Mdilté marquis de} 
-beau-frere du cardinal de Richelieu, ma*- 
:téchal en t^)i, vice^roi de çacalogne, 
mort en i^jo. 

BTdgKb ( yiShr-Maunc'e de) âiant fenri 
^ans. rc^es 4es guerres 'de Louais rir , ma^. 
fécbalea<t7a4, mort en 1717» 
• jB^lio^ (A4/rfpi,r*Ai4rie'duç^de) fib 
t da 



du prêchent;,. riHv des meillean Uwtfir 
nans-généiaax dans les guerres de Lpuis 
^iv, maréchal en 1734. "^ - 

CifielmvL (Jacqfi^s de) tnaréclul en 
l^f S ^ bteflS à mon là môme année ao 
^fiége de exacts. - ^ • ' - ^ 

Catinac,('iV?co£2x) maréchal en i^^f"* 
Il mêla la' philotbphie aux talens de Im 
^guerre. Le dernier |ôar qu'il commaoda 
• tti italie> il donna pour mot Paris & faint 
^aficHy qui^étak le nom dd fk maifoa 
de camps^e. Il y moiifut en Age , apràr 
ji<yoir:iefofê 1« cc»tdon hieuçn X7ia«. 

CUaulU») (>AW Bou£on( de ) il avak 
féié an fiégede candie , maréchal en X70) , 
toiorc en 171 ;• 

i ChateaorenaïKl s ( François - Ztfjv& 
RoulTelec de ) vJ^ce-Amisal lie franoe;, 
(^ndliomme demex ^ nichai en tyo^f 
anort en 171*5. : i 

Chaulnes, (Honoré d*Albert duc dtei^ 
(cnarécbalen i5iq> mort en ?i649* 
. Choifeal, ( CJai^ ) croifiéme mai^ 
fhal dé âancedec^nonoi en i5f | , mes 
en 17 II. 

Clairâmibdiilt • ( Philif^ de PtfUaa^ de ) 
-cmrécfaal en i^;;, morcen i6^r* 

De Clermonc Tonoerre^ ajant (èni 
ian$liigBer»d&r70x:nu»éçhaien 17^6. 

Créqui| 



r C^ttt» ( François de ) tfiv^àaà en 
?l^i.8 , m* ftvf c h. ïiputution d'un homme 
iqiii, dav9&c remplacer le vicomte île Tu* 

l&^i » ( J?m^U , £fiaûq«écoc. de ) 

imréchal en i^i^f^ aigagoddçiizbacail^ 

,'GbIsgRii [ Goda r d de ] pedc-fib de 
JlhsmaX y maiéclal en xéix y vat rom- 
-itesdanckstsoopts xebeUes ibo&lt ^omte 
rde SoH&ns..àiftfi»az££e9m.ftii3^^»/ 
De déniai ,1 f Jacptes^JIeiàri 4e Dur- 
cfiific }^ nexen 4q viobmte de Tmenne y ùÀt 

maréchal en^^yrf ^immédiatemeacaprès 
:1a inoit de rfen onde ^ m^c €^1704. 
, Doras , { Jesn de Dœd&n dacde ] ma- 
^séchalde^^can^fiHi&.Looîs xir, inaréchal 

defranœ en I74I* : .> 

[ ... Etampe^ { jÀçt^ett delai^eité imfaaac 

d* }i)àaréchaleni6rXim. «9 .t^58« 
-» £ttéi8S,[frtfiifoîi j^i^diicd'}ma« 
. léchai en i^ad* Ce quieft tiiès««£ngalier, 
'C^eft qu'à liage de 95 an&ilfe remaria à 
' madeœoifeUe de Manican, qaî fie une 
efindècDScbs* Umoazot àplos decemaas 

en i<>70. 
f ' ^nées [ han d* ]irice amiral en i^yoj 

^maii^luiena4iS(,^^Ken:2^o7« ; 
. . Ecréea 
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• Ecrées (H^<»r^Aftfmd')'fiIsde7eMC 
d'Ëtîées, Tice«ftiniral de france comose 

^fon feie «vam 'ibat imtéthid* Il eft Â 
remarquer qu'en cette qualité d6*vic#« 

2 amiml idtf franoé , iV commahdait 1^> flores 

. françai(ès^erpagnc^eni7biVMarédHiil 
en ijof, mojt çn fi^37i • ' - 

Fabert, (Abraham) uiaxéchale«i lif S» 
On s*e{lr obffiné a i^nlotc aittribqec h/fot^ 
nine & fa. more à des caofes furnatoielles^» 
Il vLj eiK d!eïtiaordînsîre en ki qoed^-* 
voir hh ù ferprne xmiquenwnt par dm 
inéricé ^ & ^ d'avoir . refoiër le cordon de 
Tordre i quoiqu'on, le difpensàt dé fiûce 

.<ies preuves, mort en rtfj^u:^ 

lare , { ^e /<i ) fils du marquis de k 

'Fare, célèbre par Tes. poé'fies agréables» 

lofficierd^ns la guerre de x 70x> maséchtl 
en 174^. .!-•.. i 

Fer té. Sehnetërre v ( ^<pnri duo dé la ) 

.maréchal en r^f x» tnorc en t6Sx. \ 
. force ^{ Jacques Nompar de Caumonc 
de la) maréchal en i^xr. Ceft celui qui 
échappa au maflàcre de la ûtint Bartne* 
leini, & quia écrit cet événement dans 

-.tles mémoires confervés dans ùl ixiaîfim ^ 
mon à 97 ans en i^fi. i 

^ Foucault^ {Louis) comte de Daagfaen ^ 
maréchal en i^;),,. moRien l^/9... .; 

Gaflioa 
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: GaOïon , {Jean de ) élevé du grand GuP- 
taye, maréchal en 1^4) , était calvinide. 
ilnevoalttt jamais fe marier , difant qu'il 
fitifait trop peu de cas de la vie pour en faire 
fdxt àquelqu an 3 tué au Aége de Lens ea 
1^41. 

' ; Grammont {Antoine de) maréchal en 
1^47 , m.eni678« 

Grammont, (Antoine ie ) petit-fils da 
précédent > maréchal en 1 7 14 , père du duc 
de Gtammont y tué à la bataille de Fonte^ 
noi. m. en i7if. 

Grancei ( Jacques Rouzel comte de ) 
maréchal ea i ^ n , mort en i d8o. 

Guébriant ( Jean - Baptîfte de Budes) 
0>aréchalen 1^41, Tun des grands hom- 
mes de guerre de Ton tems 5 tué en 164.^ 
ao fiége de Rotveil , enterré avec pompe à 
;Notre-Dame. 

Haîcourt , ( Henri duc de ] maréchal en 
X70 ^ , m. en 1 7 1 8. Son fils maréchal de* 
puis en 174^. 

Hocquinçôurt ^ {Charles de Monchi'] 
jnaréchal en 1 6 ; i ^ tué en fervant les enne- 
mis devant Dunkerque eni 6 f 8. 

Hôpital,' (Nicolas deT) capitaine det 

.gardes de Louis xiii, maréchal en 1^179 

^ppux avoir tué le maréchal d'Ancre ^ mais 

Tom IL Part. IL G H 
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tl métkt d*2ÛIlaxif cette dignité ptt cle^I-* 
les avions. Qnle compte paxtm les mafé* 
chaux de ce fiéck , parce qu'il moumc ib«i 
Looisziren ié44* 

Haaiiétcs, { Ltaûs de Csévaui mtarqiuf 
d* ) maréchal en 16^8, m. en 1^94. i- 
. JoyenTe, ( fimn^Armarid ) anarédiil de 
franceen 1^95 , m. eti 17 10. i 

DtCén^^itày officier fous Louis xtr^ 
maréchal en 1741. 

Lorge, {Gui-Âldo^ de Durfimdt) 
neveu du vicomte de Turenne, ttunécfaal 

Luxembourg , (i Français • JlâM» él 
^antmoîenci duc de ) \%\k^e da gituid 
Condé, maxédial en 1^7 f» Il 7 «eu &p( 
fnaréchaoat de ce Ad»)) Wépendeanneiit 
jdes connétables) & depuis k rx^fiâcIC) on 
n'a guère vu de régnes fans on Ikûimne ék 
cett» tatiSùa à la^v^te «iti ârméee, «t* en 
t6$i. - . ' 

Luxembourg , ( Chrifliân^ têtdt «^ 
>dontfiioretici } £tedti ptéoidient) ^naté 
^dans la goerre de S70I) Mttédi^ iH 

Meillcboîs I ik$ di»iDimftred^it»t DeT- 
navets > tétant £gna]é<lMi««6utts les <o6«' 
icàions pendant in çMnrt ie >7-0f ^ ftjc 
maxécjialen 1741^ 

M 
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Mar fin ou Marchin , ( Ferdinand covnt^ 

ie ) aiant paflic du fervice de 'la mai^bii 

4'aatricheàc6loi de Irance, maréchal en 

170 ) ytoéeniyo^* 
De Matignon » f( Charla - Aupifk 

CokmdeGacé) matéchalen 170$, m. en 

Maolevrier- Langeron , mar^ckal en 

»74f. 
Médavi , ( Jacqius • Léênor Koaxel de 

Grancei comte de ) il n'a été (aie miar^ctud 

^*ea 1 7 14 > quoiqu'il eât gagné une batail* 

h complette en 1 70^ , m. en 1 7 1 f ^ 

De la Meilkraie , [ Charks de la Porte ] 

filît maréchal en i ^ 5 9 Ccm% Louis xixi , qui 

loi donna le bâton de maréchal (ur la bré^* 

che de la rille d'hesdin* Il était grande 

Bttkie de Tartillerie , âc avait la réputation 

èa meilleur général pour les £éges ^ m* en 

MontefquioU) [ Pierre comte SkM.^ 
jgnan ] maréchal en 1779 ^ m. en 17 ij*, 

Montrevel, [Nicolas -Augufie à» H 
AitMneJ maréchal en 1705 , m.enr7i^« 

Motce-Hoadancourt , [ Philippe de la ] 
)nttréchalen r^4t. £n 1^45 il fotmisaa 
<biteaa de pierre -encife 5 & il cft à re^^ 
flN»que<qtftl n'y a auom général qui n'ait 
4^i emprifonné ou exilé lous le miniftére 

Gir de 






14.3 Maréchaux 

de Richelieu & Mazarin , m. en i ^f 7. (oti 

peûc^ls maréchal en 1747. 

.Nangis, ( Louis- Armand àt 'Qncii^n* 
tcau ) fervit avec diftinAion fous le maré- 
chal jde Villars dans la guérie dp 1 7^ i . ma- 
ïéchal fous Louis xv.. le 1 1 Févriei 1741 » 
m. en 174*^ 

Navailles ( i'Mi/pedeMontaud defié- 
nac duc de ) maréchal en i ^7 f , comman- 
da en candie fous le dqc de l^aufoit^ & 
Àfièi lui. m. en 1684. 

Noailles , ( Anns Jules duc de^ maré- 
chal en* 1^91 5. Il fe fignala erf efpagne , oi 
llgagna Ja bataille du Ter. m. en 1 7oSé 
: Noailles , ( Adrien - Maurice ) fils da 
précédent , général d'armée dans le rouf- 
Sllon en 1 7J07 , grand d'efpagne en 1 7 1 1 ", 
i^l^rès avoir pris giron ne. Il naité maxéchal 
defrance qu'en 1754. ^^ gouverna les fi- 
nances en 1 7 1 ; , & a été depuis nûniftre 
d'état. - 

Pleffis-Pràlin , { Cêfar duc xle ChoHeri 
comte du) maréchal en i64f.Ce&clai 
iqui eut la gloire de battre le vicomte et 
Turenne àxhétel,en 1630. m. en 1^7;. 

Puiféggrs (Jacques de Chaftenet d€'( 
4naréchal :en 1 7 5 4 , fils de Jaccjues , lieo- 
ijëftant-généial fous JLoui^ xixi & l^ç^ts? 
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XI? ; qui s^eftacquis beaiacoop de con/îdé^ 
Mtton y & qai laiàa des mémoires. Le ma« 
fécbal a écrit fur lagaerre* Cétaic an boin-i 
me que le miniftére confultaic dans toutes 
ks affaires critiques. 

Richelieu , ( Louis*Fr an çoïs^ Armand 
Dupledîs duc de ) brigadier fous Louis xiy» 
général d armée à gênes, maréchal eti 

1748- 

Rochefort , ( Henri-Louis marquis d'A* 
loiigni) marquis de) maréchal en i^/;. 
m» en 1^76, 

Roquelaure , ( Àntçme- Gafton'Jtan'^ 
Saptifte duc de) maréchal en 17x4 > m« 
en X739. 

Rofen, ( Conrad At ) général de Xacquë$r 

il en irlande, maréchal en 1704. m. en 

, •' » • » 

. Saint Luc , ( Thîmolion ~d*Epinai de ) 
fils du brave Saint Luc , dotA Téloge eft 
dans Bramâme > maréchal en 161S, m« 
en 1^44* 

Schomberg, (Frédéric' Armand) élevé 
de Frédéric Henri prince d orange , ma-' 
léchai en i ^7 f , duc de mertola en por^ 
tugal j gouverneur & généraliflime ' dé 
prulTe, duc & général en angleterre. Il 
était. proteftant zélé, acquitta la France â 
la révocation de Tédit de nantes : tuéàl» 

G } bataille 



jfO Markhétux 

]>acailk de laboine » en 1 6 ^a> 

Schulembourg [Jtûn^ de >coime de ûwt^ 
^jeu, oxiginaiie de pfaâe^ maiéchalen 
;E^f 8.Kn.eni67i. 

Tallard , ( Camille d'Oftun duc de ) ce 
fat lui qui conclut les deux traités depaifta- 
ge, maicchalen 1705, miniftred*écace» 
ijiS. m.en 17x8. 

Teffé , ( René de FrouUai ) maréchal CA 

I7P5:.m. en 172'J» 

Turenne (Henri de la Tour vîconMtt 
de) né en i^i I , rtiaréchal de fiance ea 
1^44 y maréchal général en z ^do , m. en 

Vauban, [Sébapenle Prêtre, marqot» 
4e ) maiéçhîkl en 1705. m. en 1707. 

ViUars , ( Louis - Claude duc de ) qdt 
prit le nom d'Hedor , maréchal en 1701, 
préfident duconfeil de guerre en 17x8, 
Siepréfenta le connétable au facrede Louis 
^ven i7ii.m.àturinen 1754* 

Villeroi , ( Nicolas de Neuville duc de) 
gpuverneur de Louis xiv en 1^4^, xnaré* 
çbal lamèmeannée, m.en i^8f. 
. Villeroi, {François de Neuville doc 
da ) fils du précédent , gouvenieai de 
Louis XV , maréchal eniSf}, Son peie Se 
lui ont été chafs du confeil des finances. 
Titre ans fonâion , ^ knr donoait en^ 

tié% 
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: Vtvofme» i LcmiS'Fiâor de Rochecbooarg 
doc de > gonfelonier de Téglife ^ général des 
gâdéres , vicé^roi de Meflkie , maréchal dm 
franceen ïéyf* On ne le compte point 
comme le premier marédial de la marine » 
Micè qu'il bïrh Ibt^-tems foc certe , m^ 

5 UieUes y (.A^(>^C(ialon Dublé, mar- 
iais d')^ maréchal en ryoj > préfident du 
côn&il des àfiaixes étsangerèsen 1 71 S* au 
en 173a» 



Grands Amiraux de France fous te régn€ 
de Louis XIV. 

/\ J?/9^tf/i(/ de Maillé, marquis de Brézé; 

grand makre, chef & fuiintendanc- 
. général de la navigation & du commerça. 

de franceen 16+5 , toc fur nfierd'an 

coup de canon le ï 4 Jain i é^6* 
Anne d'Autriche régente, furintendante 

des mers de france en 16^6* Elle s'en 

démit en léjfo, 
Céfar doc de Vendôme & de Beauforc» 

G4 Céfar 



If if Grands amiraux 

grand-maître & fiitintendânt généïàl âë 

la navigation & du commerce de &ance 

eniéj-o. 
'François de Vendôme duc de Beaufort ; 

fils Je Céfar , tué au combat de candie le 

if Juin i679# 
LouisÀe Bourbon comte de Vermandok» 

légitimé de france , amiral au moi» 

d*août 1^69 âgé de deux ans , mort en 

Xouis Alexandre de Bourbon , légitimé de 
france , comte de Touloufe , amiral e» 
. 1^85 , &mort en 1737. 

Généraux des galères de france fous le régné, 
de Louis XIV* 

^Armand' Jean du PleflTis, duc de Richelieu; 
pair de france, en 1^45 du vivant de 
François fon père & fe démit de cette 
charge en i^6i, 

François marquis de Créquiluifuccédaft 
fe démit en 1 6 ^ 9 , un an après avoir été 
nommé maréchal de france» 

Louis- FiSior de Rochechouarc, comte, puis 
duc de Vivonne^prince de Tonnai Cha- 
rente, en i66i}» 

Xci^Âf deRochechouart duc deMortemar ,^ 

€9 



Généraux des galères. i ; j 

en furvivance de fon père , mort le 5 
avril 1^88. 

Louis 'Augufte de Bourbon , légitimé de 
france , prince de Dom^es , duc du Mai- 
ne & d'Aumale , en 1 68 8 , & s'en démit 
en 1694. 

Louis- Jofeph duc de Vendôme , en 1 6(^4 , 
mort en 1711. 

Renéûie de Froullai , comte de Teffé , ma- 
réçhal de france en 1 7 1 1 , & s'en démit 
en 1716. 

Le chevalier d'Orléans , €;n 1 7 1 tf , mort en 
1748. Après lui cette dignité aité réu- 
nie à ramiraùté. 

Chanceliers & Surintendans^ 

Chanèeliers, 
Charles de TAiibepine de Château-neuf, 

garde des fceaux y mort en < ^ H * 

Pierre Séguier , 1671. 

JMatthieu MoIé , g. d, f* 1 6jf 6» 

Etienne d'Aligre, i^77» 

Michel Ip Tellieir > ^^H* 

<Z<7i/if Boucherat» 16 ^$, 
JLouif Phelipeaux de Pontchairtraia 
meurt en 1717 > exerce faO- 

qu'en 1714» 

Daniel' Ffani$U Yoifin, 17 1;»^ 
: G f Minîfi-c*: 



X ; 4 ChanceTitrs & SarirutnianÉi 

Mîttiftre^ 

JuUs Mazarin cardinal^ pïemîexfliiriîftre» 
: mort ea i66i*- 

Surinttndans des finances* 

r 

CL Bouthillîer , mort e» t$$t: 

^«/Servicn, mort en >^f 9* 

Ci. deMefmes, comted'Avaw» i^fo, 

JV/tftf/Af Bailleal , 14^»» 

Charles de la Vieovrlle , ^^ ^ f J* 
£xnm ( Ton nom était Michel Fett»- 

celli. ) 

René de Longneil de Mailons y t éyyi 

iNicolas Fouquet ^ "^ 1680» 

Secrétaires d^état* 

Henri Augufie de Loménie de 

Biienne , mort en %€éSi 

CL Boutbillier y farintendanC , x^y t» 

l^^is Phelipeaux de la Vhlliéie > 1 ^ t x » 

■j4M Servien , furintendanc , x 4 f$m 

Léon Boiuhilliér de Cbavignt , ^ ^; x% 
Fr. Sublet dfes Noyers » forincen- 

* ]>a charge de Airinteo4anc des finances fut A^ 
•^^iméc , lorfque N^ Fcu^uec {«itïifdflé» 

dant 
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Secrétaires {Titar* jf^ 

dantdesbâtitnens^ i*4f. 

Ih de Goénégaud de Plancî , 1 6y 6^ 

Michd le Tellier , chancelier, i d 8 ; » 
Louis Phelipeaax de la ViilUére > 

Te démet en 

Hugius dt Liormt ^ i^ju 
Henri' Louis de Loménîede 

Brienne, x^gj^ 
Jean-Bapt. Colbeit, contrôleur* 

général, x^Sj» 
han-Bapt. Qx&xxi de Seigne- 

Fr. Afic^e/le Tellier de Loavois, itf9x» 

Ch. Colbert de Croiffi , z^9^» 

Sim* Arnaald de Pompon ne ^i x ^ ^ 9 » 
£ii/r. Pbelipeauxde Chateat^- 

ncttf, 1700,, 
Zoziix i^MarieleTelliexdeBai^ 

. béfieax, . 1701» 
l^fmis Pbelipeaux de Pontcbax^ 

train, cbancelier. i7X7# 

J>an, J^r* Voifin , clianceîîer , "^7^7 •- 

IfOuis Pbelipeaux de la Vrilliére, 2 7 2^f » 
J^irA^/' CKamtllard , controleui^gé* 

r néraldes^ finances, 171 1*. 
Jerân^ Ptielipeaux dePontchar* 

train,ièdéaiecen^7i/, msfxx 

en ^747^ 

Jean.'Sag^ Colbeit de Torci, 1 74^ 

g'^ Bi;.RB^ 
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E C R I V A I N S, 

« 

dont plujîeurs ont iUuftré le fitclt^ 

ABadie , ( Jacques ) né en béarn en 
16$% y célèbre par Ton traité de la 
religion chrétienne , mais qui fit tort en» 
fuite à cet ouvrage par celui de l'ouven- 
tnre de feptfceaux , mort en irlande en 
1727. 

Abatdie ou TAbadie , (Jean) né en 
guienne en i ^ 10, jéfuite , puis janféniftej^ 
puis proteftant, voulut enfin faire une 
fèéle^ & s*unir avec la Bourignon j qui lui 
répondit que chacun avait (on (aint-e(prit ^ 
& que le (îen ^tait fort fuperieur à celui 
d*Abadie. Oh a de lui trente & un volumes 
de fanatifme. On n^en parle ici que pour 
montrer Taveuglement de Telprit kunuiiu 
Il ne laifiè pas d'avoir des dlfciples^ m. à 
Altena en 1^74. 

Ablàncourt, ( Nicolas Perrot d' ) d'une 
ancienne famiUe^a parlement de paris, 
néàvitriènirfo^/Tradttâeur élégant, Se 
dont bn appella chaque traduction » ^9 
if/^f infdéU^ n^ort pauvre en 16^^. 

Achéri, 



Ecrivains. i fj 

Àcliéri , ( Luc d* ) bénédiâin , grand êc 
judicieux compilateur , né en lé^p^m, 
en 1^8;. 

Alexandre, ( Noël ) né à rouen en 
1^3^, dominicain. 11 a £aic beaucoup 
d'ouvrages de théologie , Se a difpuré beau- 
coup fur lesnfagesde la chine contre les 
jéTuttesqui en revenaient, m; en 1710» 

Amelot de la Hou£iie , ( Nicolas ) né 
à Orléans en 16^4. Ses tradudions avec 
des notes politiques & Tes hifioires fonc 
fert Techercbées 5 mais Tes mémoires pat 
oidre alphabétique font très-feutifs. Il eflr 
le premier qui ait fait connaître le gouver- 
nement de venife. Son hiftoire déplut aa 
fënat qui était encore dans Tancien préju* 
gé y qu'il y a des myftéres politiques qu'il 
ne Êàut pas révéler. On a appris depuis y 
qu'il n'j a plus de myftereSi & que lapa* 
iitique confifte à être riche & à entretenir 
^ bonnes armées. Amelot tradcti/ît & 
commenta le prince de Machiavel , livre 
long tems cher aux petits feigneiurs qui Ce 
députaient des états mal gouvernés , 8r 
devenu inutile dans un tems oil tant de 
grandes puiilànces toujours armées étouf- 
fent l'ambition des faibles. Amelot (k 
GKÀzit le plus grand politique de l'etupope ^ 
cepeiulant il ne f^ jamais fe tirer de Ia 

média-! 
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médiocrité, It il moaruft <ltns la mifieter 
c'eft qu'il était |)Qlitiqoe ptf foa efpric âc 
non par foa cara^ere. m. en 170^. 

^jnelocte > ( Denis ) né e» faintGntge 
en 170^ , de l'oratoire. Il eft pxtncipal^^ 
ment conna par une oflèz bonne verfioa 
4a nouveau teftament. n». en 167 1. 

AnKmtons « ( GuiUaume ) néàparâ ttt 
1^^) y excellent floécanicien. Bftoxt en 

AncHloff, f Z^tftri^) néà inetf en i^iy^- 
câhitnAe , & Ton fils Cl»rles f)M)n à 
berlin en 1717, ont euqael^sépucft» 
Mon dans la littérature^ 

Anfelone , moine auguAin , le pce*« 
mierquî airâtit^ne hiftoire généalogiquee 
des grands officiers de \z couronne, coi^ 
tinu6( U aoginentée par du Fimrm ai»* 
dkeur des comptes* On a une notion très» 
Tague de ce qui canftitne les grands ofii 
tiers. On s'imagine que ce (bat ceux i 
qui teuf charge donne le titre de grand ^ 
eooKne grand-écuier , grand -échanfim*. 
Mais ^le coonérable, les maréchaux , 1^ 
chancdier, font grands officie», & n*ÔDe 
point ce titre de grand, ftifautaes qi» 
S'ont nefont point fiéput& grands officieiib^ 
Les capitaines des gardes , les premier» 
gencilshoiiines^ de iar cbainbie, iiMttde* 



Ecrivains* tf^ 

Tenus téellement de grands officiers & ne 
font pas comptés par ïe-peie Anfelme. 
Rien n*eft décidé ùx cette matière > & il 
y a autant de confufion & d'incertitude 
fbr toiis les droits & ftirtotis les titres en 
fîrance, qti'il j ^ d'ordre dans Tadminit- 
txation* m. en 16^4. 

Arnsmd , ( Antoint ) ringtiéme £ls de 
celai qai plaida centre les pEfaites , doo- 
teor de forbone>. né en x^xi; R.ienn'eft 
pitts conna qœ fon éloquence^ ibnéro- 
dit^n & Tes difputes qui le lendirent fi 
célèbre ^ en mhne tems £ nnalkenreur, 
félon l^s idées ordin^res qm mettent le 
malheur dans l'exil & dans la paut reté y 
&ns confidérer la gloire, les amis & une 
▼ieilieife fàine , qui furent le pastage de 
cet homme £imeuxr 11 eft die dans le 
fuplément au Morerr, qu'Arnaud en i € %f. 
pour avoir les bonnes grâces de la coût; 
fit un libelle contre le roi Guillamne, in* 
titirïé le vrm portrait de QuiUaume Henri 
de Naffau y nouvel Abfalony nouvel Hè' 
rode , nouveau CromWel, nouveau Né^. 
-fon. Ce ftile , qui reâèmble à celui du père 
-Garaife, nleft guerre celui d'Arnaud. Un» 
fongea jamais à flatter la cour. Louis x Ari 
4ut fort ntal te^ un livre û grofliéremene 
jmkéitiM ceux qui attribMnc cet o»- 
i . viagjei 
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id'o Ecnvaïns* 

viage & cette intention ^ fameux Af- 

naud, nefaventpas qu'on ne réuffit point 

à la couxpardesllvies.. m. àbiuxellesen 

1694. 

Axnauld - d'Andilly , ( Rohrt] frère 
aîné du précédent , né en ly?» , Ton des 

frands écrivains de port roial. II préfenca 
Louis xiY , à rage de 8; ans., fa traduc- 
tion de Jofepkûy qui de tous Tes ouvrages 
eft le plus reckerché. Il fut père de Simon. 
Arnaud , marquis de pompone , miniftre 
d'état 9 êc ce miniftre ne put empêcher» 
ni les dilputes > ni les difgraces de fon oiv- 
cle le dodeur de forbone» more en 

Aubignac , ( François d' ) né en 1604: H 
a'eut jamais de maître que lui-même. At- 
taché au cardinal de Richelieu, il étak 
Tennemi de Corneille. Sa pratique des 
théâtres eft encore lue r mais il prouvapaz 
fa tragédie de Zénebie , que les con- 
naiflances ne donnent paa les talens. m» 
en j6-j^^ 

Aubri, i Antoine ) né en i^i^. On 
a de lui les vies des cardinaux de Ri- 
chelieu &de Mazasin,. ouvrages médio-t 
iiffes, m. en i^^/» 

La comtefle d'Aunoi. Son voiage 9c 
k& tûkxmi^ d'ei^ague ^;& Que^joes xok 



Ecrivains, v téi 

inans écrits aveclégereté^hii firent qaelr 
que réputation, m. en 170/. 

Baillet, ( Adrien ) né près de beatt^ 
Tais en 1^49, critique célèbre , morcea 
1706, 

Balttze , ( Etienne ) du limonfin , né 
•en 1 6 3 1, Ceft lui qui a formé le recueil 
des manufcrits de la biUiothéque de CoU 
ben. Il a travaillé jufqu'à l'âge de quatre- 
vingt huit ans. On lui doit lept volumes 
d'anciens monumen$. Exilé pour avoir 
foutenu les prétentions du cardinal de 
Bouillon, qui Ce croiait indépendant du 
jroi, m. en 171'^. 

Balzac ( Jean^ Louis ) né en 1/94 | 
homme éloquent , Se le premier qui fon- 
da un prix d'éloquence. Il eut le brevet 
d*hiftoriographe de France & de confeiller 
d'état y qu'il appellait de magnifiques ba* 
gatelles, m. en 16^4. 

Barbeirac , ( Jean ) né à béziers en 
16-/ 4 5 calvinifte, profeflèur endroit Se 
en hiftoire à laufane , dodeur, &com- 
•ineritateur de PotfendorfF & de Grotius. 
Il femble que ces traités du droit des gens , 
de la guerre & de la paix, qui n'ont ja- 
mais (ervi ni à aucun traité de paix j ni à 
aucune déclaration de guerre , ni à aiTurer 
le droit d'aucun honune^ foientune coh- 

folatioa 



^lohitkm fom les peuples , de$ mao^ 
qa*ont fait la policiqne & la force. lis 
é^nà&sUL ïïàke de la joftice, comme on 
a les portiaics des perfonnes célèbres qu'on 
ne peut voir. m. en 172 9. 

Barbier Daucoort^ (Jean) conauchez 
les jéibites (bus le nom de l'avocat /a- 
•crus y êc dans k abonde par là critique 
éts emretiens du père Bouhours ^ 8c par 
Texcellent plaidoier pour un iiomme iiv- 
nocent appliqué à la queftion. Il fvt long^ 
tems protégé par Colbert , qui le fit con- 
trôleur ée$ bîtimens du toi i mais aiant 
perdu fon proce^ur^ il moiarocdans Ut 
ini(ére en 1694» 

Barbier , ( Mademoifdle ) a bit quelquesi 
tragédies* 

Baron ( MichtU ) On ne croit pas que 
les pièces qu'il donna fous (on nom , 
fbient de lui. Son mérite plus reconnu 
était dans la perfeâion de Part du comé- 
dien z perfe^on très-rare , & qui n'a- 
partient qu'à loi. Cet art demande tons 
les dons de la nature > une grande intel- 
ligence, un travail affidu. Voilà pounant 
ce quon s'obfline à méprifer. Les prédi- 
cateurs venaient fouvent à la comédie dana 
une loge grillée étudier Baron , & de-là il^ 
i^laient dcclamex la comédie». CeilU coft- 

tume 



tome que les confeffears exigent des co« 
médiens momrants, qu'ils renoncent à leor 
profeffion. Baron avait quitté le théâtre en 
x6^i par dégoût. Il y avait remonté en 
1710 à l'âge de foixante & huit ans, ft 
il j fut encore admiré jufqu'en Tannét 
IY%$^ Il était alors âgé de près de 78 ans; 
Il iè retira encer , & mourut la mémeant 
née en proteftant qu'il n'avait jamais eti 
le moindre fcrupule d*avoir recité devant 
te public les chefe-d'oeuvres de génie 8c 
de morale des grands auteurs de la na« 
tion ; qu'il regardait l'art de ces auteurs 
comme le prenûer, de le fien comme le 
fécond. 

' Bafnage, (/^c^tfx)né arouenen r6f^^ 
calvinifte, pafteur à la haie y plus propre 
à être miniftre d'état que d'une paroiife* 
De tous fès livres , Ton hiftoire des juifs , 
des provinces-unies ôc de l'églife, font les 
plus eflinnés. Les livres fur les af&ires du 
tems meurent avec les affaires -, les ou* 
irrages d'une utilité générale fut^fiftent» 
m. en 171). 

Bafnage deBeauvat, ( Henri} ie roue», 
avocat en hollande, mais encore plus phi« 
loiôpbe^qui a écrit ^e la teUranec da r^ 
Hgions. Il était laborieux ^ & nous avons 
^ lui le diétionnaire de f uretiere acr» 

gmenté» 



'jS4 Ecrivains» 

gtnentê. itt. en 1 710. r 

Bd^Sompiene* { François de] Ltmktê^ 
çhal de Baffoippierre. Quoique fes mé*' 
moites apparciennent au fiécle précédent , 
on peat le compcei dans cette Ûfte , étaiK 
inoit en 164e, 

Baudran , [ Michel ] né à paris en i ^. 5 j," 
géographe , mais moins dliniéqae^mf 
ion, m. en 1700W 

Bayle , [ Pierre^ ne à cariât dans te 
comté defoix en i <>47 , retiré en hollande 
plutôt comme philofophe que comme caU 
Yinifte , perfécuié pendant (a vie par Ji>- 
rieu, & après (a mort par l^s ennemis de 
la philofophie. S'il avait prévu combiea 
fon didhnnalre- ferait recherché , il Tau- 
sait rendu encore plus utile, en retranchant 
les noms obfeurç &,en j ajoutant plus de 
noms illuftres. Ç'eft par fon excellente 
manière de raifonner qu'il eft fur- tout rc- 
çommandable , non par fa manière d'é- 
crire trop fouvent diffufe > lâche , incor- 
lede , & dune familiarité qui tombe quel> 
quefois dansUa baffeife. Dialeélicien zi" 
mirable plus que piofond philofophe , il 
ne favait prefque rien en phyfique » il 
ignorait les découvertes du grand Newton. 
Prefque tous fes articles pbilofophiques 
fuppofent ou combattent un caxthéiianiG* 

me 



Ecrivains* t éf 

me qni ne fabfifte plus. Il ne connaidfaic 

d'aacre définition de la matière , que Té* 

tendue > (es autres propriétés reconnues 

Ott foupçonnées, ont fait naicre enfin U 

Traie philofophie. On a eu des démonftra- 

fions nouvelles & des doutes nouveaux ) 

de forte qu'en plus d'un endroit lefceptii 

que Bayle n*eft pas encor alTez (ceptique. 

Il a vécu & il eft mort en fage. Dès-Mai* 

feanz a écrit fa vie en un gros volume» 

Elle ne devrait pas contenir fix pages. La 

YÎe d'un écrivain fédentaire eft dans fes 

écrits, m. en 1700. 

Beau mont de Péréfixe , [ Hardouin ] 
|>récepteur de Louis xit , archevêque de 
^ris. Son hifloin de Henri iv , qui n'eft 
<}u*un abrégé , fait aimer ce grand prince , 
jé -eft propre à former un grand roi. Il la 
compofa pour fon élève. On crut que 
'Mezerai 7 avait eu part : en ^Sei il s'y 
•trouve beaucoup de fes manières de par- 
ier » mais Mezèrai n'avais pas ce ftyletoof- 
tdiant & digne en pluGeurs endroits da 
:|H:incedonc Péréfixe écrivait la vie , & de 
:celtti à qui il Tadreflait. Les excellens con- 
ièils qui s'y trouvent pour gouverner pas 
foi-même, ne furent inférés que dans la 
Tecondeiédition après la mort du cardinal 
Jtt^iZArin* On appi^ad d'ailleurs à xoi»* 

naiczo 



tt4 Etrlvûînil 

iiaitre Henri 1 1 beaucoup plus «Uns tetitm 
liiiloife que (kns celle de Daniel » écrite 
un peu f(^heBienc , & ou il e& trop paxlft 
iixx père Coron, de txep peu des giande* 
€^\\%h de Henri it , 5: des particolarité» 
de la vie de ce bon roL Péréfixe émem 
tout coetxf né fen£ble, & &ic adorer k^ 
ffiénxnie de ce prince» dont les fûblefts 
n'étaient que celles d'un hocnott atmaUe » 

6 dont les vernis étaient celles d'nn grand 
iKMiiBie* m* en 1 6^0% 

De Beaafofare, (If^c) né à niosrt en 
1 6f 9 d*ane mailbn difting^ée dans la pro« 
ïé^joa des armes, l'un de ceux qui ont 
bk konnenr à leur patrie <|u*ils ont été 
fioffoés d'abandonner : (on Uftoire da Ma* 
mchéifine eft on des livres le pins pro* 
Ibndyie plias oiirie«z,& le mieux écrit. On 

7 devebppe cette religion pltilo(bplnq«e 
«le Manès, qui écm la fiùce des doginar 
<de l'ancien 2oroaâfe & de l'ancien Ha^ 
-mes , rdigion qui fkimSx bilg-seais fimc 
Aug^ftîn. Cette hiftoire eft enrichfi dca 
comiaidànoes de Tantiqaité ; nMWS enfin «e 
ii'efty comme tant d'antres livi9 inoà» 
èons^ qn'on recneii des eneon hamafaiei. 
9n.àBerlinen 27^ t. 

Bcofeiade, t/)S»^de) «éenndnnftn* 
en itfxi : b petite ipiûfiiivde||eiiitts' 



Ec/rvaimsi t4f 

«û il fe refin ùxhindt fa rfo, était 
fefnplie<il*tnfaiptiotis en vors <jiii valaient 
bien fts «ttcres ooviages. Ceft dcoinagc 
qa on ne les ait pas xeciiei)llts^ taon ta 

ti^gfapflede france : mais il ^ plus connu 
fut 'â^ cutieiife ài/hke des gfénks chmmâ 
de ^empin rw/unn ^ fotpmis aujoordlmi 
fir kê niittt% tm beauté, ^ non pM ta 
fblidicé. Son £ls mk U ^nmte mam à 
cet oavrageatile, & le fit inapdmçx fipos 
Louis XIV. m. en 1^23 • 

Bernard, { Mad^mcifilUl a fut qœl* 
qnes pièces de théâtre , conjoineementaTec 
le célèbre Bernard de Foateaelle« Il eA 
bon dobferver que la fable allégorique de 
l'imagination 8c du bonbenr, qu'on a im- 
primée fous fon nom, eft de Tévêque de 
«îmes la Pjirtfiere, fiicccflèor de Fléchicr. 

Bernard , ( Jacques ) de dauphiné , né 
en i^;8 , favant lûtécatev» : fes journaux 
ont été eftimés. m. en boUande ^s 171 8. 

Bernier, [Fr.4mçois) furnommé /e Afo- 
gol , né à angers vers Tan x ^ i f • U lut buîc 
ans médecin de Tempeceur des in<)es« ^es 
volages font curieux . m» en 1 6 8 8 • 

Bignon , ( Jérôme ) né en j f 90 ; . il ai 

hliÇÉt un pkis grand nomxjQe de gntnds 

ouvrages* 



^% Ec/ivaîns, 

I ouvrages. Il n'était pas encore âa bon tttOM 
ée la littérature. Le parlement , dont il fac 
♦vocat-général, chérit avec xailbn fa mé^ 
moire, m.eni^fé. 

Billaut , ( Adam ) conntbfbusic nom d© 
maîutAdam,, menùifiei de ne vers. Il ne 
faut^ pas oublier cet homme finguUer qui 
fans aucune littérature devint poète dans & 
boutique. On ne peut s'empêcher de citer 
de lui ce rondeau qui vaut mieux quei>eao? 
(Coup de xondeauxde Benferade* 

fêur tt guérit At cette fciatï^ 
Qui te retient comme un paralytique 
Entre deux draps fans ^tucun mouvement , 
Prens-moi deux éroci d'tm fin jus de forment i 
fuis lis comment on le met en pratique, 

Prens-en deux doigts^ ^ bien chauds Ut MppUftt 
Sur Vépiderme oh U douleur te piepie , 
JS/ tu hêiras le rejie promptement^ 
Pour te guérir» 

Sur cet avis ne fois point hére'tique j 
Car je te fais un ferment autehtique g 
Que fi tu crains ce doux médicament , 
Ton médecin , pour tonfoulagement , 
JFcM l^effai de ce éjuUl cômmum«iue » 
Pour te guérir» 

Il eue des peinons du cardinal 4e RJ- 

chelieu 



AeKea SrdeiQtftoaârere deLovis Xïih mi 

• Bochan^ ( Sûmuel ) né à roaen en i f 9 ^i 
Calvinifte : un des plus favans hornimes àt 
Teoiopedans les langues &dans Ihiftocreé 
il fiic un de ceux qui, allèrent eh fuéde in& 
croire & admirer la reine Chriftine , nu 

• ' Boileau Defpréauxy (Nicolas) le plus 
CDcreâ de nos poètes ^ né à crone auprès de 
paris en lé 3 6. Il eflala du barreau & en*^ 
(oite de la fibdionne : d^fué* de ces deur 
chicanes» ilnefe livra qu à Ton talent , Se 
devine llioniiiîurde la france. On a tant 
commenté fes ouvrages , qu'un éloge feraic 
ici fttperflu > m. en i/ii. 

Boileau» ( Gilles ) né à Paris en 16 ^x^ 
fttit aine du fameux Boileau* Il a £iit quel« 
qoes tradaétions qui valent mieux que fet 

yen, m. tin 1^69. 

Boileau , ( Jacqms ) autre aine de DeO^ 
préaux, doéieurde (ôrbonne, eTpricbilâr-'r 
Xt , qui a (ait des livres bifarres éoâcs dans 
OP latin extraordinaire « comme CÀijioire. 
desflageUans^Us attouchemcns impudiques^ 
Us habits des prêtres , ^c. m. fn 171^* 

Boiyin^ (Jean} né en ncNTinandie eAi 

^^9t> frère, de Lmeis Boiyin^&. utile 

^oamfi i^U p!90r rincellig^nce des beaa-it 

.Jpm IL Pan. IL R ^ 



0> .)£brma^. 

Boisrd)e]^ey (François le Méctl) ph» 
célèbre par ik £&y^r, aiiprà;^'dti>caidioilde 
SJclielien>âc p«rv& fe«cpne<]iie pas (on mé» 
rite, il compK^^idwWc' fîéaetde^ thékrk 
^i. oe réoffirent géère^p'aapiès^le (bu p«^ 
Oonf,ji!UQnx^6a«vi . i. ^ . 3 

L'abbé da Bos* 5o/r hiftoiredelA li^4^ 
éémihrai tH profonde , p61iîlqae> înté- 
idfiinte 3 eUe iàivcQ^TOs&tpln ofage» ft 
ks moeurs da temai & efi nu modèle iMn| 
ce geni^ IbiiS' laM^tâfttfflf^M «vcc (nA 
£es riflùxiomjur lapêifii , iMp^i^atrs^ 
bimufiquè^Cik le •IMele'^pki&tstrïé aln c« 
genre <]ii'ûniak^ j,janu(is écùiÎMX ctfS'iMa^ 
cieres chez aucane ées;fiatk>iM dtt l^eqropei 
Çc Cfià hxt HalKmté de ctx. aqvrage , c^eft 
qQ*il n*7 a^peud^errMvi', 4shiMico«^ 
ÂeïéâexionS'Yraies, nù^v^lea êù profei^ 
des. Ce n*eft pas un livre métkodiqiii 5 m«f 
l^oeèiff^peiifeicAié peilAr» Il »é fanait 
fourtàncpasUmofiq^, il n^avaâc Jamaif 
f&furrdeven^ & n^ataitpaa in tabjleaa* 
MatsMal^att beaucoup hi'^ y^ , emeaik -Al 

* Mt3^i^{Rêni\%)*fà à paria eni^^ti-^ 
chandbvcf^eégjiiiieQrde raiiite-Gènene^tf^ Il 
«dokir^ncilicr v4riAsie ^rvec^-'OeTcalte^/ 
kncàm^ paa q^'il fidUic le« abéidMMif 
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Eerivaîns* tyt*^ 

lUnlt TatitTe. Son traké fur le poëme épique 
ftbeaocottp de réputation , mais il ne fera 
jamais de poètes, m. en i6So, 

Bodiiec (Jacques ' Bentgne) de dijon»' 
né en I iay ^ ciN^oe decondom & enfaite 
it meauir. On a de hii cinqaante^n oti«' 
mr^es, mzhc^tohiftsùrmfimsfknéhes^ 
& ton difcours fur Vhiftohe univerfellei' 
ijfai Tont conduit à l'immortaltré* On a. 
imprimé pkifieurs fais qoe cet évèque a^ 
lécu marié; &faint H^racinthe connu paxi 
bpatc qu'il eut à la petite plaifàntene d^* 
MatanaHus , a pa(R pour (on fifs : mai^^ 
c^^ic une infigne calonnînie. Une Camille 
oonfidérée dans paris y qui ai produit def 
perfonnesdemérite» alTure qu'il yeutuW 
ooRtrat de mariage fecret entre BofTuet , 
•ncôr très* jeune , & mademoifelle^Def^ 
Tfeox : que cette demoifelle fit. le (acrific# 
et (a paffion Bc de foh état à la farrune/ 
que l'éloquence de fan aniam devait lutî 
procorer dans Téglife j qu'elle confehrit àf 
de famaîs fe prévaloir de ce contrat , quîf 
ne fat point fnivi de la célébration s que 
BôSoet cédant ainfi d'être fon mari, en- 
tkm dans les ordres $ & qu'après la more 
dttpiAat, ce fut cette même famille qui' 
féglft les repriTes éc les conventions marri- 
«otfiales* Jamais cette demoifelle n'abufà^ 

Hi di 



die cette familie « da (êcrec délicâ€ qd^elfé 
avait entre les mains. Elle vécat toujours 
l'amie de Tévêque de meaux, dans une 
union révère & refpedée. Il lui donna de 
quoi acheter la petite teriç de maul&mà 
cinq lieues de paris : elle,ptit alors le 
i^om de Maoiéoa , ^ a vécu prè^ de cent 
années. ^ 

! Au refte « on prétend que ce grand 
homme avait quelques fentimens phibfb- 
phiques ^différens de certains points de 
théologien à peu près comme un &vanc 
ipagiftrat, qui jageant félon la lettre cb 
bloi, s'élèverait quelquefois en feoretao^' 
delTus d'elle par la force de fon génie » m*. 
en 1704. 

Bouchenude Valbonnai , {Jean- Pierre) 
liéàgrenobleen 16 s i* Il voiagea dans f&> 
Jeunedè » & fe trouva fur la flotte d*angle^ 
terre i la bataille de folbaye. Il fut depuis 
premier préfident de la chambre des comp* 
tes du dauphiné; 5a mémoire eft cbere à 
grepoble pour le bien qu^il }&,fit, & aux 
gens de lettres par Tes grandes recherches* 
Ses mémoires fur le dauphiné i\xïtxii corn- 
pofés dans le tems qu'il était aveugle , 4c fur 
l^ledures quon luifai(à;ty m en 17 jo» 

. Sottdier, auteur de queiqqçs ve^snatiH. 



Ecrïvaînù . '7Ï 

♦el$. Il fit en mourant a quatre- vingt- fi« 
•ns ton épitapbe : 

J'étais poète , kifîwien: 

Et maintensnt je ne fuU rîen, 

Bouhier^ pré/îdent du parlement de <U- 
|on. Son érudition Ta rendu célèbre. Il ■ 
traduit en vers français quelques morceaux 
jl'anciens poètes latins. Il penfait qu'on np 
doit pas les traduire autrement 5 mais Tes 
Ters fontfyoir cooibien c'eft une entreprit 
difficile. 

BonhourSj [Dominique) jéfnite/néà 
paris en X ^1 ^. La langue & le bon goftt lui 
4ont beaucoup d'ûbUgatibn. Il a fait de bons 
jouvrages , dont on a fait quelques bonnet 
critiques : ex priyatis odiis refpublica cref' 
£h , m. en 170^1, 

Bouillaud, ( 7/mii^/) de Loudun 5 né en 
X ^o f . faviint dans Thiftoire & dans les mar 
thématiques » m. en t é 94* 

Le comte de Boulainvilliers de la mai- 
jfon de crouy , le plus favant gentilhomme 
du roiaume dans lliiftôire , & le plus ca- 
{)able d*écrire celle de france» s'iln'avak 
pas été trop fiftématiqùe. Il appelle le goa« 
vernement féodal , le chef d* oeuvre deVef^ 
pu himain% Il xegrette les tems , oà \» 

H 5 peuples 



à'74 écrivains» 

ff uples efclaves de petits ty»ns'îgaoMnt 
& barbares, n'avaient ni inàaftrie, ni ccax^ 
merce, ni propriété 3 &il croit qu'une cen- 
taine de feigneurs, oppreflèurs de la terre 
& ennemis d'un roi, compofaicnt le plus 
parfait des gouvernemens. Malgré ce (yG- 
4hme y il était excellent citoien 5 comme 
analgré fonfaiblepoor l'aftrologie judicial- 
«, il était philofc^he, de cette philofo^ 
çhie qui compte la vie pour peu de thofe, 
* qui méprife là mort. Ses écrits, qtfil 
iiutlire avec précaution , font profonds», 
miles. Ori a imprimé à la fin de ks 00- 
Tfagesun gros mémoire pour rendre It roi 
Je Jrancepltts riche que tous Us autres mof 
marques enfemhle. Il eft évident que cet 
nwvrage n'eft pas du comte de Boulainril- 
•Bel* , m. vers Tan 1720. 

Bourdaloqe , né à bourges enx ^ 3 1 , je». 
&ite : le premier modèle des bons prédicat 
«Kirs en enrope : mort en 1 704, 

Bourfeis , ( j4mahle ) né en auvergneen 
-itfo^ , «utenr de plufieurs ouvrages de 
^wàitigue ft de controverfe. Silhon & kn 
Ant loupçonnés d'avoir compoft le teftt- 
«ent poKtique attribué au cardinal de Ri- 
•ckelieu,m.eni^7X, 

Bourfaut, {Edmend) néenboargogne 
«n I ^3 «•Ses/rt/Ttf/^ As|fc^eftiiiiéfs3ei<)ii 

ttnis« 
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Hins^ £pnt4eveQuesv comme totttea ttt 
lettres dails cj^gour , \ sf^afement d^s jevr 
sesprorincianz* Ôajpaeencorfaaomàlie 
4^JS/<w«, Ai.en 1701. 
. Brîbcu£, ( Gi^iZ/tf^me) né en normatif 
^le en 1 6 3 8. Il eft conn^ pdrf^xWii<£fiM| 
de la\PkarfiiU : mais on ignore cômmonér 
Q^ent qu'il a fait )fi J^uaintny^. OKH* 

>^. BareçèaU , maT^ife d^ Cbaftekf . 4 Gm 
Ifritlk^JÈmilie) ne en x/a4. ËÙeikcdaircf 
^ibnitZy tnuîait & commencé Newton 1 
mérite fort inutile à la cour, o^s xévér6 
d^z toutes le^ natiçuif qvn (e picqufftt^ 
urvoir , éc qui ont admiré la profondçui de 

t génie & £bn éloqiiep^e« De :to«|es les 
anâtes qui ^nt iUuftté la ^France) ^^ 
^eHe qui à eti le plus de véritable efprir ^ 
& qui a moins aâeâé le bel efpiit^ mokio 

Brieitpe , ( flênrl-AHgHftê dct Loménî^ 
de) fecsét^ire d'étatcll a isÀHm dea miiiMi^ 
r§tA\ reraicutiWqDâ leimlmAtes ^niécû^^ 
vjifen;C).mais tel$ ^i^6ei^s<|tti fcmt,tédi« 
g^ depuis peu.^D^Srlfii^Om dti dttc de Sullf v 
m.eni^'ï^, 

. La Bmiésey {/#^> t)é à dô^idaïf en 
td^4, Ileftcenain quil peignit, dans feff 
caradiru de^ p^(iHa^r.<^i»)ctués^ A éonfi*^ 

H 4 déxables* 
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liérables. Son Imeit tztt beaaconp de maô< 
yzK imitateurs , m:tni6^6. 
'- L'Abbé de Bruis , né en languedoc en 
1 6 5 9. Dix volumes de controverfe qu'il a 
feits, auraient laid? fon nom dansToùbli $ 
ftiais la petite comédie du Grondeur, fa-' 
périeure à toutes lés farces de Moliere\ 8c 
telle de l'Avûcat Patelin , ancien mona-* 
ment de la vraie naïveté gauloife qu il ra-* 
leunit^ le feront connaître, tant qu'il y 
•utaenfrancetin théâtre. Palaprat Taida 
dans ces deux jolies pièces. Ce font les feulj 
ouvrages de génie c^ue deux auteurs aient 
jamais' compofés enfemble ^ ixiorc en 
.171^. .' '' • 

• Bmmoi, Jéfuite. Son théâtre des grect 
f^S<t pour le meilleur ouvrage qu^on ait 
en ce genre. H' a prouvé par fe$ pocfiet 
qu'il eft i«en plus aifé de traduire & dfe louer 
les anciens , que d'égaler par (t% propret 
produéUôns lès. grands modernes. On peut 
d'ailleots lui reprocHèr de n'avoir pas aflèz 
iènnla fupériorité du théâtre français fiir le 
grec , & la prodigieufe difFérénèe» qui fe 
H^rouvé entre le M^mtrope (&- les grénouU' 
les» 

Brun, ( Pierre le ) né à aîx'en r tf ^r , de 

Toratoire. Son livre critique des pratiques 

fiiperfiitUufes a été rçcketcfeéi tmis-c'eft no» 

f * - médecia 
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médecin qaî ne parle que de très - peu de 
maladies, m. en 1719. ' 

Buffier , ( Claude ) jéfoitc. Sa mémoire 
attifiçielleeftd'un grand fecours pour cent 
qui veulent avoir les principaux feits de 
rhiftoire toujours préfens à Tefprit. Il a fair 
fervir les vers ( }e ne dis pas lapocfie ) à leur 
premier ufage, qui était d'imprimer dans 
la mémoire des hommes les événemcns 
dont on voulait garder lefouvenir. 

BuffiRabutin, (/îo^^rcomtede) nédanr 
le nivernois en i ^ 1 8 . Il écrivit avec pure-! 
té. On connaît fcs malheurs & fcs ouvrages/ 
m.àautuneni^9ît 

Le Chevalier de Cailli , qui n'eft conna 
que fouslenomd'^c«//i, était attaché aa 
miniftreColbert. On ignore le temsdefa 
nairrance& defa mort. Il y a de toi un re- 
cueil de quelques centaines d'épigrammes, 
parmi lefquellcs il y en a beaucoup de mau- 
vaifes ; & quelques - unes de jolies. Il écrit 
naturellement, mais fans aucune imagi-î 
nation dans l'exprefllon. , , ^ , \ . 

Calprenéde, (Gautier delà) né a ca- 
hors vers l'an i tf 1 1 5 gentilhomme ordi- 
naire du roi. Ce fut lui qui mit les longs 
romansà la mode, m. en i66yLe mé- 
rite de cçs romans œnfiftait dénsdes aven-> 
cures dont l'intrigue n'était pas fans art, & > 
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qui n étalent pas impofIibleSj<]aûiqo*eUef 
tuflènt prefque incroyables. Le Boiacdo^l'A-- 
jdofte i le Taflè aa contxaire avaient chargé 
leurs romans poétiques de fiâions qui font 
entiereinem hors die la nature : mais les 
charmes de leur poèfie , les beautés innom- 
brables de détail» leurs allégories admira* 
blés» fur -tout celles de TAriofte i tout 
cela rend ces poèmes immortels s & les oa-' 
vrages de la Calprenéde , ain£ que les 
ajQtres grands romans, font tombés : ce 
qui a contribué à leur chute, c*eft la pex-» 
feâion du théâtre. On a vu dans les bon* 
nés tragédies Se dans les opéra beaucoup 
plus de lentiment , qu on n'en trouve dans 
ces énormes volumes» Ces fentimens y 
font mieux exprimés , & la connoiffitnce 
4u coeur humain beaucoup plus approfmi- 
die» Aiii£ lUcine Ze, Quînanlt qui ont wi 
peu imité le ftyle de ces ropoans^ les ont 
Élit oublieren parlant an cœur un langt* 
ge plus vrai, plus tendre & plus haxia^ 
nieux. 

. Cao^iflron , {/esn ) né à touloofe en 
i<l^, élevé êc inurateur de Racin». Le 
if^ de Vendôme dont il fut fectéraixey 6t 
fà fortune , & le coofiédiea Barvn une 
partie da fa réputation» II y a des chofes 
teschames dans &s pièces : elles fiuit ùi^^ 

blenaeni 



blcment écrites ^mais-aumoins le langage 

éiX allez pars & après ]m^ on ^ tellement 

négligé la langi;^ <lan]^ Icis piépes de thiâ-^ 

txe, qaon a fini par écrire d'nn Ayle enf» 

tîereasent l^ubare. jC'eft ce 496 ^dilôan ié- 

plorait en mooranCtm.enijA). . ) 

. DuCange, ( CA^i^/^^ du Fre&e ) né i! 

^miens en i^io. On fiûc combien fea 

A&^.^U^MÎm font; «nies pont fmtelli*^ 

gence de tons les afages du bas empire 

^ des^ [fiécles fidvansk iT-a lâtffé.besmcdctp 

de tnanuTcrits tr.ès>in(^éliâ. Il Ait un 1^ 

ceux que hov^s xiv« fécompenfii ^ m*: en: 

CalTandre a rendu aufll-bien que Daciet 
plttsdefetyke à la réputation d'Atiftoce, 
^«rjçposles p)^endu9pbilo(i^>hes enfem« 
bie« ll^^d9ifit la réthori(|ae auffi - bien que 
l^ci^r ^ ci^liit la poëiiqtie Ât ce faoïeœB» 
|^ei;.cO» ne pent s'^mji^clieÉ.d^dnnirtx. 
Ai^cet^ lei^le d*Âbxandse, quand 
9n vdic que lie précepteur 4è tt grand^ 
Vomnfie tantdécf té futhL pfayfiqne 9 a cou- 
un a fonds tous les principes ie ïi\o^ 
^Henë^^C^alafocffi]^; Oueft 1^ pbyficien 
ckiett q^i (m s^iSt appsciadre à cbntpofer 
^ iii| difeou^ & use tng£di»i' Cli&ndre Té*' 

<;ki ^ mofuntî dbn* 1» p^ua grande pan^ 
ntié# €e fol lar âute^ son pas defes taH 

H 4 kaa, 
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kns> mais «le fon caradbere intraitable^ 
&rouche & folltaire. Ceux qui fe plaignent 
ëe lafoTtune 9' n*6nt foovent à fe plaindre 
qaed'eut^tnémes. 

' Caffini y ( Jean-Dominique ) né dans le 
comté de nicc en ï ^ i y , appelle par Col. 
beft en I ^^^. lia été le premier des aftro« 
nomes de fon tems i mais il commença 
comme les aatres par raftrologie , m. en 

Catxoo^ né eni^f^, jéfoîte. Il a fiitc 
avecle.^pere Rouillé vingt tomes de rkif- 
tbire romaine. Us ont checcké l'éloquence ,^ 
& n'ont pas trouvé la précifion^ mon en 
1x757. 

, Du Cerceau , ( Jean- Antoine ) né en 
'1^70^ jéfuite. On trouve dans fes poêliez 
françaifes, flui font du genre médiocre» 
des vers naï& Â: heureux. Il a mêlé à la 
langue épurée de fon fiécle ^ le langage îna- 
xbtiqueqm énerve la poèïie par fa malbea-» 
reufe Èidlité y & qui gâte la langue denoa 
jours par des mots & des tours (urannés^ m* 
mn 17J0. . 

Cérifî , ( Germain Ha!>ert de ) Il était ifx 
Hcms de l'aurore du bon goût , & de Téta- 
Wiflèment de Ifacadémie françaife. Sa mé-* 
tamorphofe des /yeux de Philis en afirés^ 

fat ramée xonune un chef- 4*oeuvte Se a 
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ibeflS de le paraître àè% que les auteurs fonc 
venus, m.en itfyf. / 

La Chambre , ( Marin Cureau de ) né au 
xnansen 1194, Tun des premiers académi- 
ciens^ m. en 1^69. Lui&fonfils^omeude 
la réputation. 

Ckanterean , ( Louis le Févre ) né en 
X f 88 , très-favant homme , Tun des pre- 
imersiftti ont débrouillé Thiftoire de Fran- 
ce i mais il a accrédité une grande erreur, 
o'eft que les fiefe héréditaires n'ont com- 
mencé qu'après Hugues Capet. Quand il 
iCy aurait que l'exemple de la normandie, 
donnée ou plutôt extorquée à titre de fief 
liéréditaireen 912, celafuffirait pour dé- 
truire l'opinion de Chantereau , que plu- 
fiears faifloriens ont adoptée. Il éftd'ailleurs 
certain que Charlemagne iaftitua en fran- 
ce des fiefe avec propriété , & que cette 
fermede gouvernement était connueavant ' 
loi dans la lombardie & dans la geripanie , 
m.eni^f8. 

Chapelain (Jean) néenif^f. Sans/^ 
pucelle il aurait eu de la réputation parmi 
les gens de lettres. Ce mauvais poème lui 
valut beaucoup plus quel'illîade à Homère; 
Chapelain fut pourtant utile par (à littéra- 
ture. Ce lut lui qui corrigea les premiers 
}!fSx% de Racine. Ilcommença par Are Tora* 

de 



de des aMteors , & finie ptf en êtf e Xo^^ft€3h'' 
bre p m. en 1^74. 

La Chapelle^ Te(eyetis-,g64éfal dtsfî-. 
nancesj ameof dequelqulSs tiagédtes: qoi: 
eiiîenc 4tt âiccè^ en teor tems^ Il tait im 
de ceux qai cachaient d*imuer HaciÀei 
cas lUcîne forma ^ fiuis le vonMf , tine 
école y c6mq(|e les grands ftïmv!». Ce fma 
im Raphaël cjoi ne fit peim de Me» x»<' 
main : mais a» moîi^ lès premiers dàTcî^' 
piesécxivirenc avecq«ielqiie pœfeBédelan-* 
g^ i ^ dans la décadence <fat a Ibift ^ en 
a vu de nos jours des tragédie» aatieie^j: 
où il n'y a pas quatre vers de fiMce àaxm 
lesquels il n'y »t des fautes groâkres.^ Vo^ 
là d*où l'on eft xioaàôk , 9c * <pth eacèr 
oneftparyieBOj, afHrèsawrevdefig^rmdé' 
modèles* 

Chapelle , ( Ctatuie fHiàUUi')Sl9 ht^ 
tiixel de l'Huilier maii^ d«f •eemptefc^ U 
n eft pas yrai qu'il fix té pftmier qoi. fe 
(crvit (fes rimes redoublées : d'JIflbiicis'ea. 
fesvak avant kû & mioié avec nmiftc 
%lilc€ès» 

Quand I4 th^mU mus imfièfr 

m4 
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Àâù ^i ne vus fis jamais fkm f 
Abf ptmmmhûfimur jetms Inm 
Qét*Uf4Ht vmsfmrt ^Ifaetlffi y Arc* 

Chapelle tendît mieux qae les autres danf 
ce genre , qui a de rbarmonie ^ de la gra^^ 
ce, ifiaiadaas lequelil a préiéré quelque»- 
fois une abondance fiérile de rimes à la pe»- 
fie & au tour*. Sa vie yoUipcueufe & fort 
peu de prétention contribuèrent encor i 
la célébrité de Tes petits ouvragss» Oa 
iàit qu'il y a dans (on ¥oiage de monc- 
pelUer beaucoup de naits de JB^cbaumom^ 
fils du préfident le Coîgnenz « l'un des plus 
aimables hommes de fbn tems. Chapelle 
était d'ailleurs un des meilleurs élevés de 
Gaflèndi^ m. en i4'%6* Au xefte il ârai 
bien diftinguer les éloges que tant de gêna 
à^ lettres ont donnésà Cbs^elle dcàdes e(- 
pxits de cette trempe t d'avec les élo^ dut 
aux grands maîtres. 

^ Charleval ^ ( Jean • Faucon de Ris } Tor 
4e ceux qui acquirent de la célébrité pas 
la délicatefle de leur efprit , fans fe livrer 
trop an public La fameu& converfacion 
du maréchal d'Hocqutncourt êc du père 
Canaje » imprimée dans les œuvres d& 
Saint-Bvremont, eft de Charleval , juk]uà. 
la petise dilléxtaiion (bz le Janréniiiaae 8c 

ùa 
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fur le molînifme i que Saint - Evremont jr 
a ajoutée. Le (lile de cette fin eft jiès-dif^ 
férent de celui du commencement. Feu 
monfieurde Caumartin le confeiller d'é- 
tat avait Técrit de Cbarleyal de la main de 
l'auteur. On trouve dans le Moreri , que 
le préfident de Ris ^ neveu de Charîeval ^ 
ne voulut pas Êiixe imprimer les ouvra- 
ges de fon oncle, de peur que /« nom 
d'auteur peut * itrc ne fut une tache dans 
fafamilh. Il faut être d'un état &d'un ef- 
prit bien abjed , pour avancer une telle 
idée dans le fiécle oïl nous fommes ; & 
t'eût été dans un homme de robe un or- 
gueil digne des tems militaires & barbares, 
où l'on abandonnait l'étude purement à la 
robe par mépris pour la robe & pourl'f* 
tude* 

Chardin , ( Jean ) né à paris en i ^4 ^ . Nul 
yoiageur n'a laide des mémoires plus cu« 
lieux , m. a londres en 1 7 1 ) • 

Charpentier, ( François) né à paris en 
1^10, académicien utile. On a de lui 
la traduélion de la Cyropidîe. Il foutint 
vivement l'opinion , que les infcriptions 
des monumens publics devance doivent 
être en français. En effet ceft dégrader 
ane lafngue qu'on parle dans toute IW- 
rope 9 que de ne pas ofex s'en fervir 1 

ç*eft 
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«*cft allef contre fon but , que de parlei i 
roat le public dans une langue que les 
trois quarts au moins de ce, public n'en- 
tendent pas. Il y a une efpèce de barbarie 
à latinifer des noms fratiçais , que la po& 
térité nhécon naîtrait : & les noms de rocroi 
êc defonunoi font un plus grand effet que 
les noms de rocrofium & de fonteniacum « 
xn. en 1701. 

: La Châtre , ( Eime marquis de ) a laiflBI 
des mémoires , m. eni ^4 f. 

Chaulieu, [Guillaume) nécnnorman- 
die en 1 6 5 9 , connu par fes pocfies négli-» 
gées , & par les beautés hardies & volup- 
tueufes qui s'y trouvent.La plupart refpirenjt 
te liberté, le plaifir , & une philofophie au- 
éeflus des préjugés. Tel était fon caraftère, 
H vécut dans les délices 5? mourut avec in^ 
trépidité, m. en 1710. 
' Cheminais , jéfuite. On fappellair le 
Racine des prédicateurs , & Bourdalouc le 
Corneille. 

Cheron , ( EUiahcth ) née à paris en 
1^4» , célèbre par !a mufique, là peintu- 
re & les vers ,<& plus connue fous fon nom 
que fous celui de fon mari le fieur lé Hai , 
m.en i7£i. 

Chevreau , ( Urbain ) né à loudun en 
\6i j /(avant A bel cfprit qui eut beau- . 
^ j coup 



coup Je réputation, m. en ^7^; -^ ^ 
. Çhifflec, [Jean-Jacquis) né à beGia^ 
Çon en i f 8 8. On a de lui plufieors recber^ 
ches , m. en I €6q. Il 7 a eu fept écriyaio^ 
fie ce nom» 

Choifi (François de ) néàroaen en i ^44 # 
Ènvoféà âam. On a fa relation. Il i cùœe»g 

Ïofé plufieun lûftoiiâs , une tradit&ièn i^ 
imitation deJêfus-Chrift , dédiiéa à imdar 
fiie de MMivcenon avec cette épigT24>he : 
toncupifcn rex dccorcm tuum; 9il desm^ 
moires dt la tomtejfcdes Barres , aiantété 
lui-tnéme cette comteiTe. Il 7 a dans (hs 
mémoires des chofes corieufes, le cp^ 
fues-ones de hafardées. 
„ Claude , ( Jean ) nf en agenois du i êi ^ 
^liiriftre de cbarenton & Totafile der foA 
parti , émule digne iti Boflùet ^ detf At* 
nauld, & des Nicole: il a compote qtûn%9 
•ovrages qu'on bt avecayiditédans le tems 
desjliijmt^. Prefque tous ks Uyxefl pc^mîF 
ques n ont qu'un tems ; les fables «le la Feii^ 
laine « l'Aiiofte » pafl^onf à la derAiexe 
poftérité$ cinq ou Cm mille Tôlumes tle 
comroverfe (ont déjà oubliés , m» à la hayt 
ea 1^%^* 

Le Cointe, ( Charles ). né à treies ea 

i^ri, de Toratoire. Ses annales ttàU^ 

fi^^pifUês^ ioiprsmées ^ Immt par •ndrt 

du 
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i2iiio! , font tin {noaument utile i m. en 

Collet , ( PhilhiTt ) né à tombes en x 64 fi 
ÏTarifconliiIce & homme libre. Excomma-r 
nié par raxchevéqtielfe Ijon poor une que» 
xelle de paroiffe » il éaivit contre l'excom* 
municacion s il combattit la clôture àes re> 
ligieufes , & dans^fon traké dtXufiire , il 
(oQtint vivement Tufage aotorilë en hreSt 
çle ftîpttler les intérêts avec le capital , ufâge 
approuvé dans plus de la moitié de l'euxopei; 
&reçu dans Vautre par totts les négocians ^ 
pialgré les loiz quon élude. Il* prétendit 
aufli que les diimes qu on paie aux ecclé* 
£aftiques ne font point de droit divin, mb 
^nJ7i8. 

Colomiez , ( Paul) Le teoiks de (à tml^ 
(ànceeft inconnu ; k plupart de (es ouvrai 
ges commencèrent à Técre 1 mais ils font 
utiles à ceux qui aiment les ^recherches lic^ 
téraires , m. à londres en i<(9 &• 

Commîre , jéfuite. Il réuffit parmi cen 
qui croient qu*on peut faire de bons yen 
latins I 3c qui penfént que des étrangers 
feuvent reub(citer lefiecled*Atiguftedai»€ 
une langue qu'ils ne peuvent pas m6- 
ine ^ononcer. Infylvaium ligna feras* 

Cocdemoi» (Géraud) né à paris. On 
lui doit le débrouillement du cahoi et» 

deujç 
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4ieux premières races des rois defirance s 
êc on doit cette utile entreprife aa duc de 
MontauHer, qui chargea Cordemoi de faire 
ïhiftoire de Charlemagne , pour Tcdo ca- 
tion de Monfeigneun II ne trouva guère 
dans les anciens auteurs que des abfurdicés 
êc des contradidions. La difficulté Tencou— 
tagea , & il débrouilla les deux premières 
XaceSvmteni^84« 

; Corneille , ( Pierre ) né à rouen en î4or^J 

Quoiqu'on ne repréfente plus que fiz on 

fept pièces de trente-trois qu*îl a compo- 

fées, il fera toujours le père du théâtre. Il 

eft le premier qui ait élevé le génie de la 

nation , & cela demanda grâce pour enyi— 

ron vingt de Tes pièces, qui font àquel- 

4]u^s endroits près , ce que nous avons de 

plus mauvais par le ftile ^ par la froideur de 

Tintrigue , par les amours déplacés & infi- 

<pides, & parùh entablement de raifonné- 

mens alambiqués , qui font To^pofé du trai* 

gique : mais on ne juge d*un grand homme 

:que par Tes chefs-d'œuvres • & non parlés 

;fautes. On dit que fa traduâion de Timita- 

;tion de Jefus Chrift a été imprimée 5 1 fois: 

il eft audl difficile de le croire , que de là 

lire une feule. Il reçue une gratification 

^uroidansfadernieze maladie , more ea 

Corneille^ 
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: Corneille» {Tàomas) né i roaen en 
1 ^x f , homme qui aurait ea ane grande 
réputation ^ s*il n'avait point eu de frère- 
On a de lai j 4 pièces de théâtre , mort ea 

Coufio, {LomIs) né. à Paris en 1^*7 J* 
préfîdent à la cour des monnoies. On lai^ 
doit beaucoup de traduâions d'hiftorien» 
grecs , que lui feol a fait ^connaître » m. ei» 
1709. ) 

Coutures. Le baron des coutures tra^^ 
duîdt (tn pro(ê Se commenta Lucrèce ver» 
1^ milieu du régne de Louis xiy. Il penûûc 
commç ce philofbphe fur la plupart despre* 
ipiers pripi^ipes des chores s il croiait la ma«» 
tiere éternelle / à l'exemple de tous les an- 
ciens. La religion ctoétienne a feule coov* 
battu cette opinion. 

Dacier , t André ) né à cadres en i^ f r^ 
calvinifte comme fa femme, de devenue 
catholique comme elle r garde des livres 
du cabinet da roi à paris , chaire qui nt- 
fubfifte plu» : homme plus favant qu écri"* 
yain élégant , mais à jamais utile par (et 
tradudions &par fes notes, mortaulouvre 
en 171 1. 

Dancbet ^ ( Antoine ) a réufli à l*aide da 
mu^cien daps quelques opéra , qui font 
«|oin$ QUiayais que les^uag^dies* 
, . Dancoorc 



tjfBt Ecripams, 

en i;^i t aima mieaz fe livret au théâtre 
qo'aabarreao* Ceqae Renard écaitàrégant' 
4e Molière dans iâ- haute qoo^édie, le co» 
snédien Dancoiurcrécaicdans la farce. Beaii<« 
Conp de fes pièces attirent encoi en «ilès 
grand concours s elles (bnt gaies % le dialo- 
gaeèn eft naïf^ Laqnamitéde pièces qu'oir 
m &ites dans ce genre £sudle ^ «ft imtnenfèsî 
elles (bnt plus du goût du peuple , que de» 
écrits délicats. Mais ramofement eft an 
des befoins de l^konuv»e » âccecre efpèce de 
comédie ai(èe àrepréfenter, f^afe dans pa«- 
ib| & dans les provinces«a grand nombre» 
^i n'eft pas fafceptible de plaifirs plus re* 
fefés, m»eni7x^. 

Danet, [ Pierre] Ton de ces liommer 
qui ont été plus utiles ou'ils n'ont eo de 
i^tarion. Ses S&onnéurts de la langue 
latine & dos antiquitiés fiirent au nombre de 
œs livres mémoiables feits posr réducation 
dn dauphin Monfeigtuur^ «C^ul, s'ils ne 
firent pas de ce {^nce un (avant homme i 
contribue! em beaucoup à éclairer la ftance^ 
' Al. en 17^. 

Dangeau, [Xa«ûabbéde]néent^4| j 
Cixellént acadiémicien, m. en 17a). 
; Daniel , [ Gabriel] jéfuite , htfteriegnt^ 
j^e de france , ^MAtfié It^fawctdt Mete*^ 



^î for la première & la f^concl^ nce. O» 
lui a reprocké que fa didion ti*eft pas toa^ 
-^rtaflfzporei que fonftileeft trop £ii^ 
•blei, qu'il n'intérellè pas , qu'il n'éft pas 
peintre, qall n'a pas alTez approfondi le^ 
joîx , las u&geslt lei moeurs. Mais (Pail« 
i«ars4l#ftif4tnîit, ei^aélr, fagedcvrai } dt 
sWti^^ pas iu rattgdes grands écrivains , 
al eftr dans celui des ni^illeurs biftoriens : 
fi Ton n*a point dliiftoire de France préfiS- 
xable à la fîenne. 

> Lecdmté daddutàîfivillers dit dans (on 
gDUfevnemeflt de frartiee qu'on peut luire- 
f rocher dix ttHiUe erreurs, c'cft beaucoup. 
O^a 'pvduve qu'il eft îtnpo(fi|>le'de ne (b 
^ tr<Hnper quand 5n veut entref dans 
tOBS les détails. 

C*éft en vain que lépcre Danielpréteni 
'^que les premiers tetns de Thiftoire de fraii*» 
tMÙftit^ plus iméreflkhi que céèxdérome!» 
^rce'^qvie CloWs-& Dagobert avaient plalis 
ke térrem que^omulus & Tarquin. Il ne 
s'eft pas aj)perçu quefës faible^ comment» < 
«•mçil^detout céqùieft grand intéreifenc 
toujours les hommes; on aime à voir la 
petite origine d'un peuple dont là francè 
«i"eft qu^une province , & qui étendit fofi 
miîpire jufqu'à Télbe , Teuphrate Se le 
iË^(»» Il iaai avouer que notre Inftoire 
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9l celle Jès autres peuples » depuis fe 

cinquième fiécie de Tére vulgaire Juf- 

qu'au quinzième » n*eft qu'un cahos d'à:? 

-vantures barbares » fous des noms bat* 

Vares. 

, Dargonne » [ ATo^/] né à paris en i ^ 3 4; 

cbanreux à gaillon. Ceft le leul chartreaz 

qui aie cultivé la littérature. Ses mélanges , 

u>us le nom de Vigneul de Marville > fooc 

remplis d'anecdotes curieufes^hafardées p 

m. en I704. 

Defcartes, (/^</iir) né tn touraioe en 
.ts66^ fils d'un conGeiller au parlement 
debretagnes le plus grand nuthémaâcieia 
ie fontems i mais le philofophe qui coo^ 
xuit le moins la nature, d on le compare à 
ceux qui l'ont (liivi. Il paflaprefque toute 
la vie hors de fiance pour pbiiofopher en 
libené , à l'exemple de Saumaife qui avak 
pris ce parti. Acculé datbéiûne comaoe 
tant d'autres philofopbes , après avoir prou- 
vé mieux qu eux fexiftence d'un Dieu , m» 
àftockholmen i^f o. 

Defmarets de fatnt-Sorl in , [ Jean ] né è 
paris en if 9f. Il travailla beaucoup à la 
tragédie de Miramt du cardinal de Rj* 
xhelieu. Sa comédie des Fifionfialns paft 
pour un chef d'œuvre : mais c'eftque Mo- 
lière n'avait pas encore paru* Il fin contrftr 



Bcnvaïniê x^y 

Jgior^g^éral de l'extraordinaite desgoer^ 
lié») & fecrétaire de la marine du levant. 
Sut la fin de & vie il fut plus conna par Ton 
fiuiatifme que par (es ouvrages, mon en 

1-^7 ^« ' 

Domac , célèbre jurifcon fuite. Son \U 
"vre dei lôix civiles a eu beaucoup d'appro-. 
bation. ' 

Doujat y ( /m/z ) né i. tooloufe en t ^ ; ^^L* 
joTifconiSilte & homme de lettres. Il fai- 
fait tous les ans un enfant à fa femme 8c 
on livre. On fndit autant ^e Titàqueau. 
Le journal des (àvans Tap^elle grand liom''^: 
me m ne £auc pas prodiguer ce titi<e; th . en • 

Dubois y ( Gérard ) né i. orléans eA 1^191 
ié Moratoire. Il a fait Vkiftoire de lUglife dt 
paris» mort en 16 f€» 

' Duché y valet * de - chambre de Lotihr 
XIV. fit pour la cour qivelques tragédies^ 
tirées de Técritute ^ à Tejcemplé Vie Ra« 
dne ', non 4vec le même fuccès. L^ôpéra' 
à*Ipkigénii en tauride eft Ton meilleof 
onvrage : il eft dans le grajid goût» & 
quoique ce ne foit qu*un opéra , il retrace 
une grande idée de ce que les tragédies 
grecques avaient de meilleur. Ce goàtn'a 
pas fubfifté long-tems( & même bien-t6c 

'Tome IL Pari. //. X ' après 



IJ4 ^^i^^^ 

apièson, s'eft lidm aui^ 6m^ Mft%' 
cpmpofé^ d'aftc^ç^ dci^héf , fei^s unique-, 
iijnent poqr Mxipnç?^ <ks Mnf^' AiâfiiW' 

prefque tout fé xeÂe tombait dansladéeib^ 
dence# ' ,- ; " .: t '/: . : ji ^ i 

1584'; hiHoriographe duroi, autei» de' 
logiqu^s^ bnllafpeUaidepese deTbifiinie 

Zi réuÂi 9iiptè$ie <:euxq{ii peoveot lire d;'asi« 
cxes vers latins que ceux au fiéde d'AugoilB^ 
ip.eni^^f* 

Dnfîény , ( C^jd/Zri ) né à {)atb.eii 1^4 S« 
Il paflàit pour petit -S^ 4ei Henri iv, flc^ 
1^ xeiTe^^ifo SoApetfi aviutét^talei^de-* 
gpTjdezobe de Louis %nijt Hc le £}s Yém^. 
de L'Omis i;>y ) q«i Ivi ^t ttKi>oots . 4u iâen. 
ag^gr^ Ton 46faftgenie9t ^ m^' q^ ne> 
put V^mftçhtfiT À» momt fftuvn^, Avec> 
l^ucouf^d'erpiiç^ 1^1 d'iU^ talent»! il iiei 
put i^msik mi^ &ire di^ ligulier^ On a de. 
l\}i beançpufi de cofoédks, &ilni*7 en m 
gpgrfi où Kpt^fiftttauwedesibeBes jcdies ^ 
iîi>ipiJi4iïB$Anv en j 7 1 4* . 

P^pleix y ( 5r/]piâ^) de jcondbm, xpéi^ 

que 



qtetiêen ifiji , peptètM<3ortaptéàaiTslé 
fiécle de Louis xiy ^ aianc encor vccii font* 
fonr^ue. Il eftle premier hiftorien qui ait 
cité en ma^egëi fesatiWîitfi i précàirtîon' ab- 
foloment «écéflifité '(^Uanï oft rt*éctîf pac 
lliiftwe de ÙM térfiS. Oir hè* lit plusïon 
hiftoire de ft^rfcé i f^tèë que depuis lai 
on a mhtflùt 6it êcmiévtx écrit, m. ea 

Efprîc\ ( Jacques ) nH bezîers eh r ^n; 
auteiMCtdtt ItVît de la fàiiJlfi^é dés vertus 
humâmes , W^ tt'eft qu'uii commentaire 
da duc, de la Kàihefoucâold. Leckancelier 
Segttier, <^f'gôtità fa littérature, lui fit 
a?oit un brèVfet dc| èfeàfëîllér d^tàt. m. en 

' fiftiiSés ^ik mariai X) Ses lettres 
font auffi èRiméës que celles du cardinal 
d'Oflàt5-ài?é(ï'ahexîi6fe particulière aux 
francs i que de fimples dé^ohte?iiîenc- 
^te. bayent d*excellens ouvrages, m. en 

^'leÀFôîqtïîs^^ [^'Yût.càtihi^fUt Tes' 
iftfettbk^ & pât queîq'utt Vetè c^rfeBles;' 
Sott felèm j^tir la poc'fie rie fe développa 
^S^W^yéttffejVlë^'fâîi^rtte ftiîsitîé ftït 
iftWàïftè âêdiflte^rÔnrdeifW^^btté* 

fon eferit , powlaqueUé il ^ fe*ptemîèïi^ 
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vers, &p«)t'£uel£S plus (l£lîc9tsi]u*on aie 

délai. 



Dont U (IgJKIW.mW" ><■' iffSh . 
Stiu-Ui ftrdHi , difti-ftj fiuaruimf 



i'l">f-ll. : ■ 



file diièn{iiirU«l_tTirfiiyniltflittiufl»ti 

Xèietrtmeli'nâHfffr^.'fU^Ç'^V'; \(^ _■, 
inon,eDi7,i,>, . - ;. ' e„- ,■-■;,■■'; 1 

LaFaietie, {Mar!t-MagdtUhe.Jlfi\^ 
Vergnc,- comteffe de) Si^printeff*. \^ 
CUvet Si fa Zaîdt lurent Içf p^mieiS' 
tcun^ns o& l'oji vit les mceuis «jes hoa- 
liËtes ^ns , & <les avimoKK lut^rell^ 

d'an ftjrle empanlÉ 4es chofei m yï^lêav^ 
I4àbles.m.,enj«jj^ . ::irr; /-.■_., ; 
.... ; ' 'félibien,' 



-Iél3>!en, {André) né â diames en 
Xl^x^. Il eft le premier qai dans Içs inf^ 
ciriptions de rhâtel - de - ville ait donné i 
Inouïs xiT. lenomde^rif^. Sts entretiens 
fur la vie des peintres font l'ouyrage qui 
loi a faTc le plus d'honneur» Il eft éléganc » 
çidfend^ «me^pîreleçôâti maisildic 
trop ptd de ehofes en trop de ^olés^ ^ 
«A «bfoldment (ans méthode, niort ti^ 

Fénelon {François de.Salignac) at- 
cheirtqiiede canibrai , né en ^igord en 
Tx^fi»On a de loi dnqaantè-cinq oa- 
Iftages difiîrens. Tous partent d\in cœur 
pleii>de vertu s maiis^ Ton Téiéma^ueVihÙ' 
^fe.^Il a été vainement blâmé par Gueûde^ 
:!vilk^ par l'abbé Faidit. m. à cambrai en 

Ferrand, concilier de la cour des aides 
On a de lui de très -jolis vers* Il joutait 
iavec Rdufllèau dans l'^igramme 9c le ma- 
^gâU Voici dans quel goilt Ferrand 
ièîitittt/ : ' 

D'dmouf t!f* de méiancolii 

•: ]xBkfootMmèfutttMnffcrmé% 
:' Ef ^i bMi'4t fis idux onklie 
-1: jHf^uéHmmdePéietéikné» ^ • 

ifi'i I j Pour 



■{ 



'' ' A'fcrtti^hfnm^nfi«t.t, .1 , .. ,' , 

'; '■ ■rm^rf.7(i-«-'f>'»c*, ■- <-'! - • 

■ pp. Tçil qfie f^nfti^ .nSEttaif^Wt-eb 

foTci'Si. de lecheiche dans des rajftis.de 

nt\m.i4] ai 
nToodjnÊdans 
«E guide, a'^ 

f liis phikitbphe que hog^eROjC')- ^ri^nt 
IiqIG bien eo jl^ûn qu'on pni^e ^fciàrc duis 
aneli^iguéinonei âifanc 4pfi Tfrs gKct 
qui<^ÛfeacavoiT4ai«aiele^epn-I.apli> 
grande obligation que loi aient les.lettKIt 
eft d'avoir prodaii madame Daciet. m.eft 
1678. 1 . ,. 

Le Fevie, (^jum) awlaine Docier; 
nfecalvinifleàlâumaT en r6il) Uhiftre 
pai fa fciencs. Le doc de Moni»u<t^ 1* 
fit travaiUeiàl-'aadeasiivnsquonnom'- 

- . -\ î ; m 



JBirhaini. <r$9 

feiffuifr. -= iutéhrkrvi^c^ dm MOM9 imi*- 
tes eà à'AleiiSevkMStiémi^ 'Km^^ic 
ifHmtfere ki ibnt on: hbiitimir iffWfKMVè^ 
On ne péovAte M téptàckàr€ptti^à\f^ 
mîmd9t\ pduf cous ce <p>A\e dva1c«râdtilîr« 
&a MfoMriè ihktaqvsL^ qtt'awc de i*ef{yfiV, 
fiDftiitfiie €NmilMeakii)ti*»?>6C' de i'^tûctkidi^ 

r > Btechlèf ,: (^IÇ^ H» côîAtâf tfâ^rîgh^ 
aéwiif^jï ; éféqoe de UVâur àî pviis vJe 
htrn^ iy p^'te fmi^vs'^ latin , hiftôrieh ; 
pfÀlk^teitr ) mafs ^ornna far*toue par fes 
Mtes'ônifmis ifonéb^s. Sdn biftoite dé 
Tiiéodôfe n été faâtepoat l*écfoëàtionde 
M6nfiigfi€Uf, Le Anode Montabfiet ^vaife 
ffi^gé:ks meilleurs «ffpirits de france , '4, 
tiavaîUeî par de bons ouvrages à cette édir^ 
cation; m. en 1710. ■' 

Fteuri, {€lâu3è)iné im 1^40^ fod^ 
ptée g ptte ^ irAi dactte iBou^^, & con- 
Mkat dr^L^ùis rt fon ils y véôut à -ïl 
cour dans la folitude & dans le travail 
am'^htftvtre dé ^l^fè èft la ^èttl^re 
àatowatt7&<hai« faite, «s tes' éife»* piêi 
Imihlaifes Fotb wàètÊs de4%iffteil^. fl^ 
font pre^d^m phikAïphe ï-aiaisitiiteiÂ 
jpen*eneftrifti«.m.en 1725. "^ 

-^ 3L*tbiwaH»vt/^*^)'*'***^*'^«*^^ 



• t^- 



1^0 McmntiàMi 

«n i6ix\ le plus fimp^e des honfime^» 
jtiiuis admirable dans^ (on genre .^uoiqn^ 
négligé & iné^. ll;fot le dtxA déè grande 
Jbpoiaies de Tpn tems qui h'eiit poinif de 
.pai:t.anx bienfaits de Loois xi v» Û^ 7 «ra^ 
.4xi>it par ion; mérite & pai fa pailvret^ 
Dai^ la i^upare 4e Tes £ibles il eft infinip 
;in^Qt a^-deâfq&de toaBrceQzqmQncécik 
avant & ^près loi en qaelqcie langueque 
;éeftt^ $t9e« Dans les contes qu'il a ioiltés 
4e rariofte, il n*a pas (on élégance^ ta 
paieté , il n*eft pas à beaaçoop près fi grand 
f>eiatre 1 & c'eft ce que Boileau nV pas ap* 
^i^ d|iïis (a . di&rtation far joconde V 
pi^rceqae-Perpiéaaz ne favaitprelqfie.pds 
ri^Uep ^ rnais dans les contes puiffis cfaet 
Pocace,. la Fontaine lai eft bien fiipérieuf, 
p^rce qu'il ^ beaucoup plus d'eTpric » de grâ- 
ces, & de finedè.Bocacen a d'autre maire 
que la naïveté , la clarté ^ l'ezaétitttde dina 
le langage* U a fixé (â lan^e , & la Fontal* 
l^e,^ gavent eorrompa la fienne* m. ea 

., f ojwenelle , i ( Bernard ie ) quou^oe ti^ 
¥ant ejçcor en Tannée 17; 1 , feia uneex- 
^eptiion à h loi qu*<m «'eft faite de -ne 
m^tijeraucoa boneune vivant dans ce cata- 
logue. Son %e (le près de cent années fem-? 
bkide^à^^i^C^f^ diftiii^^Q» Ueftàiaré. 
j ; î I fiwu 
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jfent ati-^efiîtt ie l'éloge & ie I&criciqae* 
€)n^ttcltft«gafdeTe6minere(pritIè plus 
«lilyerfti'qaële ûétle de Louis bci v. air 
fftkkiit. Il a te(fëinblé à ces terfei heie 
j^emefir firciéeâ,'qjiii poftenc coaces leff 
tfjpéces de^ fruits. Il levait pas vingt ans* 
JfxCqtCiï&ftne grande' partie de la tragédie^ 
opéxade Sêllérçphon.^ &depuisil donnaro- 
^ra de Téùs & Pelée ^ dans lequel il imita 
Jb^ttcdiip Qikiauk, & qui eue un grand 
fiiccès, C^kii è!Enie <6c Lavinie en eue 
DDoitis. Il efiàia fcts forces au tbéâtré tra- 
gique; îï aida niadem6i(èlle Ber^d dans 
^Mlques pièces. Il en compoâi deux dont 
une tut Jouée en 1^80, & jamais im« 
l^iméer Elle Itû attira tràs -long - tems de 
t«ès*iîi|c^ tc^Yoches } car il avait eu le' 
'àAcM de i reconnaître que bien ^cte (on 
0^tit iS'étôndit à tout, il n'avait pas le' 
laleAt^ de Pi^ff e CotnéiHe Ton oncle pour 
Ja tr^die. Il fit beaucoup d'ouvrages ï^ 
getS'dans lesquels oil remarquait déjà 
cette- «fineflè ^ cette profondeur qui dé* 
calent unbi^imerupérieutà (es ouvrages 
mèi^Aesi : on. remarqua 'dans (es fvers & 
^sriès'ditflogcies des mor^, l'efpHt de 
Voiaire^ mais plus étendu & pks pbilofb— 
phique. Sa' pluralité des^mondes fut un du« 
vragé unique, eti fon genre. Il fut £i^e< 

i j des 



4es oncles ^ Vana^^ oa liffDi:tgpiaUft) 
4^^ celivic» xllui a(c4tier^c;4As;p^étA9 

4'icb4fi<^9 ]HMi|t.Goiel|iie;iUieA4ik9§ei«tt 
4Vourf^f^T(^9#<dAS |:tv9rei9 où.de» jyinto 

4^: ^^Uicé ()9i;il; aa^ic cultivé Ji^ 9«ta (cKêr 
pU^ pi^d4P^ f>lfl^4^ ^l>imf ons^ aiNtt 

lîfi^V^a^rd fuis les, i^iaipire$ Ifiiphas oMcniBi 

<^cA^14gïu^eid$MEi$ l^A.iô«€»-5fc<)ii(c«4fUh 
Ô)i^il)^iEéfta^€tji^opf4*Qr96i«fa^« iiUm 
^ oai^pifHitbm $i>oiHlai^t^ 4aM)è(i|Qe)b» 

: Ç^c^fhlMAoir^Tdfttraaârf^e 4flftic^ 

s^l.^vait( rà 4 r^^di» 4QMpM; 4m; yiùti^ 
ié^^^9^tm$ii siuiis il fAUairqiâiexpbMyèlt 
d^ ^ini0fiS]Q90»liaweSï.k9<tiiiJB8ifRifc.l«ji 

iliOir. éldgts^ qaiii? ,^rlMi«fto (tes .aet)iU*> 



EcrivMnsl xej. 

4è*xiëni!îeles:fcienees refpeââble?, &onc 

xendatel leor antear. Envain Tabbé Der«« 

fend&nes &! «nrrès gém de cette eQ>éce 

ohr ' vDolii obfcttioir- (à léputacion ' : c^dV 

le pibfte iks graii(tt h(»wniet^<i'atolr <de 

méprifables ennemis. S'il a âiît imprhsves 

depiir {>eQ des comédies p^ tMÉVBlei, 

3cane ^iDlqgie destoarbill»tM die Defcifs 

tes , on a pardonné ces comédies enfahieof 

deâNteitiefe^ ^ fon àttcéfiahifme eivfa« 

vevrdci smciennes opiniotis, qui dans fa 

j^nefleaVaîenrété^eUèsrderetsrope; ^ 

•^ 'finfin ott l'a ivgardé comme te pceniiev 

dés hommes dans fairr nouveau de léparu 

è^àû i» Icnnhîere Si des gralces: âii>les 

ftlendts^ abftittites ^ dtil i en dd m^firei 

àmt tiàk kis antres goif fe qo'îi a; cxaio^ 

Thnt dtf ttHén^ ont été ftièteitus par 1^ 

«otMoi^fce di95- teignes Ite êx l*ht({oif6 , 

Iti! a MfScn^comriSft aù-(àîfii8 detccna» 

M âtvsm^ qui ri^Mtt pas ' ^Tkf èbwie Thm 

Ttutioii*' 

i'>^ibi)i, f (»l)rzi^'ct^^ièr de ) diéf 

cFMÀd^eil^iar,^^nid)dmifàl dtiifoir 
q«ftm3*té«gé#iîaôii^îègef eiïwe IW 

iafoflè, ( AntobikY «* «>^'l«^#«i^ 

I ^ Manlius 
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ManVius efl: fa. meilleure pièce ^e ûsékxxti 

ih.enj^oS. . ' 

: Fraguier , (Claudt ) né à paril en 1 6é€i 
boa littérateur ^ plein de goât. Il n'a écrit 
q<ie.4e$ Veri latins, & quelques dîflèrta-* 
Uoi?9S.m.:éni7^$. 

, Furetierè ( Antoine ) né en i é lo , âmeux 
par fon diâionnaire & parût querelle, m* 
«ni^88. 

- Galant, (- Antoine) néep picard ta 
X6^iid\ apprit à cortftantinople les langues 
orientales , & tradutfit une partie des contes 
arabes, qu*ont»nna& fous le^ticre des mitté 
& une nuit* m* en 1 7 1 f • 
-■ z îGacon , f François ) né à lyon en x ^^7,' 
misparlepereNiceroi) dans le catalogue 
des hommes illuftres , & qui nVétéfiuneux 
que par de mautaîfés fatires» U a eu grande 
part à£â recueil de grofiiétes plaûântefiet 
qu^n appjflle heress 4^ h eatme. Ces 
uirpitrideson&pri&ilm iburce dans jé^ ne 
(ai quelle ailbciation qu*on appéllai» le 9^ 
giment dès fiiUs &. de ta calotte. Ce n^eft 
paitU affiuémencrdu bon goût. Les liMr 
nttes gens ne Voient qu'ateç tnépm et 
tels ouvrages & leurs auti8ii;s , cfA, ne:pett* 
vent être cités que pour fidte tkbotnfkxoi 
exemple* m. en 17^/.* ' ; i / 



Eerivaîttsi xoi 

' VJfkAQ^w^ {Jean) né à paris en 
'1^31, Ciy^Ticom^erfel, ifxi )<e premier qQJi 
fsaynilla au journal des (ayaos avec le con^. 
feiller clerc Sallo, quiavait conçu Tidée de 
|:eQF%vaiL I^enièigi^, depuis i)n peu de la- 
^iniai^ i|iini{^re d*éac Colben, qui mal- 
gré fes occi:çations crut avoir aiTez de 
tems pool apprendre cette langue > il 
prenait fur -tout fes leçons en caro(fe 
^ns fes yoîages, de yerfailles à paris* On 
f^fait avçc vrai^fèmbU^nce > que c'était e^ 
yoe4*ètre chancelier. On peut obferver, 
jpe les deux honunes qui ont le plus 
|«rotégé les lettres , ne favaient pas le la« 
tin , Louis %rt U monfieur Colbert. txu 

r - Gaâèndi , ( Piefre ) né en provence en 
^191, reftaurateuç d*unç partie de la phy->^ 
£qae d'Epicure. Il fentit la nécelCté àe% 
vacpm^s ^ du ynide. Neiuvton & d*aua:es 
ont démontré depuis ce que Gaflênii avait 
aflSrmér II ea|t moins de réputation que 
Defcartes , parce qu il était plus raifonna-» 
l)le>,<* çu'il i^'étfi^it pis inventeur j mais, 
pn ^açcufa çon^e. D^dcartes d*athéifme* 
^Queiqties-uns crurent que celui qui ad- 
4y)fmifleTuidexx>nip;teEpicus(|> niait un 
Diéu^comme lui. CeÀ ainù que raifonnep^ 
kscalomniateu]p.Gafièndi en provence. 



io^ Ecrival/isi- ^' 

età Tonf nicdt peim jl»lo«l^ àe iSorl^ftale 
â|>pené le 6int piétyé^'à^ii»>^iek]iîeft 
ehviôaz r2({)pdhiâèil«t!'ik€x€ddl«; Mn Mi 

• Oédouin y chftheiiiétb U fihité cte^l^ 

de Qiiimîlien , ^ <te Pàvifimi». 

GeneA , ( C^^i^^ €lmdè } né'^tt- 1 #^'f j 
jraménier dé Is duchefTe tl^otlânte , ^faÂo4 
fophe ^ pèaie; ' Sa ifrégé^dé Fl^e%e 4 
èncor dà Acti^ fuf lethéâM , & c'éftlà 
lèole de Tes ^écesr qtit^ Vf fei^ <^ônfér^é^ 
Sohilàbori^x oBvragd'W {Aiifbfo^éd» 
Defcfanes en thrtcè plStôé qo'ëîi têts yfi^jWft 
h plos-fr pâtience^tte fofr génîej & il n'èok 
guère rien de commun avec Lvid^iéé btté 
dëTèt4ffiëf^^iiei>àilotb^ie eiIroÀé^fttJ^ne 
en toQt. H'eiA pattàiiî('biettKfr»^ae Idaft 
iitrfim.en: iTl^; . :î . 

te Genétt , (-iotfix)^ fi* i fôàén en 
ïtf n > a feit une hifttwTë ite- fràttitié.- PôiA 
ftieti Aite cette &iftoii« , H -âtidi^ft la 
jSfoftie & \x libetté dti pi¥ficMnt (fe Thdtr, 
ife if ferait encor tiièk > diffiii)^ dé fénéfé 
les i^rhttier^ mdet iritléWfitii. îridirt eii 

' Fâbbé(%3itd4Soitlivteài^rtM<9^ 
*' ' feivixent 



tnriijltt^; 4 r^Cijbli^fnent de Vâ(cad6iiie 

6At qm f^w Ji^:m*]fi^i^fgiiow^ \e,çai^ 

graile , pour le btacdicitc mis. ^n>ve|^« $q|1. 
tlUb^,1^1é$ip4ti^ e*^ pipte faç.plus 
«ftUt^^exyie b^y^ç(ùi9^p ittx. les &ftes de ré« 

fii0ief^ii'Oyiite j* feïi^ftijeç ^iû^^gèiié n y 
|0(|p«l$^l.f9fl^.ç;d%«i^e^ft^de enreur 
de peDfex que les fojets $;jbféf iepa puiii^iy 

ïifpliih^diwiilfrffliyd^olpgiyB^ a«jfi*grèaW# 
q^(N;^^,»niàM«tDiifie la HdUBEe. m» tu 

. , «flidefr^,.^ Théêdàr^\ £as,d^,PPfvi%Ç<3^ 
y^mij ^iof .Wft0f»8»f}iMft6waçe.fiHf« 

1^49. - il 

, fie4f£B0i (,^/iMKoivfiU «i^fàPitf^ en 
s^ftlt :.hiftenogn^ de éaoce c«9h»^ 

Gombauld. \ Ji49 Ogie^ de ) ;Qjiô«1P«'# 



GombexYiUe 
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Gotnbervillle , ( Matin ) tït à porfe «1 
i^oo, IWdespremS^rsatftiiétniciens. il 
-écrivit de ^âfid^totiMâsftvatit letems éa 
bongoAr, ftfàffptUfttifon^ocunKavecliiié 
'm. eri r(»74. ' ^ 

Gohdi, {JeOH^Ffànçois) <;ftr^tl de 
Retz^ ne en 1^15 , qoiyécmt^enCtfli/mf 
dansTajeaAieflè, &en^^llKrtf^^o»fil1MÎi- 
le(Ie• Plofieurs endroits de fes métnoiref 
font dignes de Sahifte > txtftts toot tifeftfii 
iégal. m.eili^79« ; -1 

Goàrvi)]e> yalet-de^ciuMHkîe Ai 'doc ie 
la Rochéfû^kauld , éet^û fiHfi aml^ ^ 
itiéine cekida grand Cendé, dftns^le linèftie 
temspenda à paris en effigie, &en¥^éd« 
TOI en aUemagne^enfaite propofê pour Toc- 
céder ao' grand Cc^tt dans leitmiiléR»* 
Nousitvb^ns de Idi dei mémcfires 4e tu fitv 
-écries avec naïveté ^ dans Mifàekil parlé 
^de (a naiflance 3f <ie & Ibriimeavti âiHMi 
firence. .r-'-. x 

Lé Grand , ( JoachÎM ) néeii ndrinandie 
en x^f ) , élevé da père le Gèinfte. tt t éfé 
l'an des hommes- les plus pfdfoada datfs 
rhîftoiré. m* eh i^5i«'V . ^ 

' Grétoàrt,chanGîtoede'tt)itfl»*aMt^oa^ 
imde P/Hbnànus' exït dfi fucod^préct»^ 
gienx: leiïiérite de ces âmes d^tefraget 
n'eft d'ordinaire qiie4aD^chc«^éi<fii)ae 

Se 



Scrivàinfi r^o^ 

Ik êm^ la Drxftlîgnité komainie* Ce rtt&^ 
qu'il n y aie qa^l(|ties ire» bien &ics dans ce 
poème: leçoonmefiçement en efi^très^hea- 
areax, nms lafiiiten*y répond pas> le dia- 
ble n'y paxlepas auflî plaifammenc qu'il eft 
amené. Le fiyle eft bas , uniforme , fan$ 
.^abgue, (km gnkoest fans finefle, hms 
. pureté de ftyle , Uns imaginacien dans V^iù» 
prei&on s & ce n'eft ennn qo*une hiftoize 
Jat7sîqae4ela ^lle tt;i%^f/2i/»jen.versbur- 
lefques^ parmi lefqaels il s'en trouve de 
txès^plaifans, 

Guerrec , ( GahrUl ) né à paris &cki64ti 

;€onja|udansfon bnis par fon parna0e ib- 

)£>rmé& par la guene desauteuis. Il avaK 

du goût 5 mais Ton difcoars,y?/Vm/»r^ dfi 

JUhqiunee tfiplus ffrand que celui de Va'* 

mùur y ne prouverait pas qu'il en eût. Ile 

i£sit'lé journal du palais conjointement 

^tvec Blondeau : ce journal du Palais eftuu 

recueil des arrêts des Çarlemens de fraa* 

,xes jngén^ns foi^vent diffihreps dans des 

^caufes (^nablables. Jlien ne fait miçu^ ^i^ 

combien \ la ^ ; juri(prudence a befoin d'-è- 

jre réfom^ce ) qijie cette nécf(C^ oà 

)!oti eft de recueillir <des arrêts, niçrt en 

.' Doguet , ( Jaeques-Jofeph ) né en forez 
Mnii^%^y^}^ï\^ d^ «^içiUj^aies plumes 4îi 
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parti hn(Shifte. SoatiAvneii^fiikeÀtTo^^Su 
tri^i n'a point éxéfidespotcrte Mi^Êttdaignè, 

tenais ^ général di(M menées ndyales y Tcm 
^les pJtis grands hommes tnfûti genre, îa 
idonoèdcs ttiéttioirei? écfhsdsAy^ér A'mi fbl- 
^at 9 &f i!Of««tf à «xôi^t rittiûlaeion de ^ 
compjianoteêr.^ - » . . i* 

Da Hamels ( fean-^Àpti^j iënot^ 
wnznàkt^ Aé en 1^14.., fedtéÀlr&dèrâca* 
demie des fciences. Qpoiqne {^iU>fi)|>hé» 
il^étaictkébtogienk La phiibfophie qntVeft 
ferfe^ionftée depuis Ini^ ^ ndiâ^soc^^ 
^ragesi mâts fou nom a (obfiAé. mûrr eit 

Le comte de 'Hamiito^, ( Antâine) ne 
caen. On a de kii quelques jôiies poèfies ; 
de il eft lé premier qui ait &it des romans 
iiansuA goût plalfaht , qui n*eft pas lebcuv 
*]efi:]tiê de Scarron. 

• Hàrdofdn^ ( Jian: ) jéfcrite^ profend dant^, 
^hifftbire, & cbimê^ne dans les fenti* 
mens. lifsée s^enijptMi^ , dit- Mbntagne, 
n^n quel - eft lé pbu J^ant ,- matPle mieùX 
fivûAi:, Har(ft^fn pdoffii la^iftrrérîe )xî* 
qa*à prétendre que Ténéide & les odes 
i^otate ont été compofëes par des moi- 
nes da tteâ^e fiédes il VtKir ff^âA 
' i toit 



^XiatffWatt* ITT 

'Mt TeAstCfttHlTi ^ tLhIi^' la niakrefle 

l4^e^nem«Qt ^tit fttâât .^mr a« père Haat^- 
:4oiiûirleMe/fi&daiiki£née:,.Ilit débonviaxt 
-^^^lbéf5.<ltnfi Itefelres.Tliomaffia , Qoè- 
^9i^ , Malabcancke , dans Axnand, dans 
3%a«i3>}é;6cr£aGQâli. Sa^&liei âcai ai fà cabmnte 
toute fon aturocité : mais tous ceux cfix 
.fefK>4y^UeKitr<;6uiia\^accQf^tk>n d'atLâTme 
^^nc^ (die^ 6gô9'> ne ibnc pfi^ toojoaiSTO- 
«^lujili^ p%«r,?fôtis >^ tt feàcrûnivent cxès- 
.^angeiectzi Olï, a yâ des hommes abofer 
^;le^f mioiAerey enem^ant ces armes 
:;^ntre*krqoéne$ il i>*7 a point de èoodier V 
•ÇQPV^^ei^ ûha.reâcAxrce des perTosines 
HierpeÀabies^jâttpf ailles prmces^ trop p^a 

n i Hénaoti, Jcor^tt par le fimnet et KAi^tï- 
ton, par d'autres pièces^ & qui aurait une 
îtïès - gra»dé ' ré^^càtion ^ fi Jes trois ipre- 
.tnten^chantsdeût fcraduif^ioa de Lncrâce; 
«qpijEuurfinr fies^^iaiitaiént para & avaient 
été écrits comme ce qui nous efbfeftétAi 
/eoannûnoèmfsi dè^'TGî»: ouvrée, ku en 
'X^-Ss^^iia celle là poftdrké ne le confon- 
dra ^ arec un bomàie dq même nokn 
sU d!iin naértte.fupérieudf, à cpii lious de- 
vons la pins courte & la meilleure \^i£^ 
tei^e de fipmcei &.pettt^^tr^iâ^e-ma* 



iix Etfivùîns» 

jiieTèdontii frodài <IéiônDââi écrite loWÎIf 
les glandes hiftoito. Carla^ n^nlûpUché à^es 
fàii & des icxits derâem fi^gr^nde ; qii*il 
&udra bientôt toàt rédmie atà extraits Ôc 
aux diâionnaiies. Mais il feia difficile d'i- 
miter Tanteur de Tabregé chronôlogitqfie'y 
jd*appro&ndir çint dechofes enpazaiAât 
i les effleurer; ' v 

D'Herbetet , (Burthihmi) 'néi p^rts 
en léxf depremierparitnlésfiran^hqili 
conirat^bieh les langues t^ les' hiftofitis 
orientales : peu célèbre d'abord dan) & pa« 
trie : reçu par le grand duc de Tofcane Fef' 
diôand 1 1 avec une difiinélion qui apprk 
à ht france à conndkre (bn mérite f tap- 
pelle enfùite .fle errcdoragé par côlbert qtfi 
encourageait tout. Sa bibhothéque<àÎ€ntéU 
eft àuffi curieufé que profonde, m* en 
i^9r. ' • ' 

Hèrmant, ( Godifioi) néàbeauvakeA 

f I ^i 7 : ilin'a &it que des ouvrages pd^i< 

ques V qui^s'anéantiiTent avec la diQ)iite4 a* 

La Hirè , ( PA//i^c() né à parts en X ^4<\' 
fils d'oabon péintire; Il a: écé ^nd ma* 
theniatlcten , & a beaucoup contribué à la 
femeufe méridienne de éance. more en 
X7i«. 

. L'H^ital^ .{François maïquis de) oé 

en 
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M x^.^i»tepteniiercjaiaicécr!tenfrance 
iiarJecalcal inrenté pat Nerton , qu'ilap* 
p^Ua 'le$i ttifinimenc petits c- c'ttM alort^ 
i^n\prodirô. m« eivi 7Ô4.K 

. I^HoâHr,^/?Mrrie) né à^marfeille en 
^^ï.>:fil$ éisxxi avocat. Il £it le pxemiec 
ani .^^oaill^ les généalogies y & qiit tw 
or.Qneiciettcé* Louis xjij le jSt gentil- 
homme fervant , maitre-d^hôcel & gentiU 
l|omn)e.9idu1aire4e (à chambre.'Lofls jcit 
li«40ii^iinfarem(tea»ofeilleridîétat. Pe 
. ^ériialiteœi^Qt granob ]9$rfpmes<onrété bien 
moins récompenfés : leoxsii^Lyaaz n'étaient 
p^s£^i^ffiubfe$Àita^àfiicéjràinaine. au m 

;. D^dH[b0lièrfS.f(^/i/oiôrrMdelaGarde)t 
De tonte^ilesiidapaes' bancaires <]ui ontcul-; 
tivé la poèfie , c'eftcellequijft le,plusféiiffi^{ 
pQi(qïiè c^f^rc^é doM 'c^a)r^eenitle plus 

- 'H«et-, 4^?#>frr.iBtf>ï/rf)-néjàocàcaen: 
t^^.O « &yaQl univerfel ,: & qui oon(èrviit 
la^ém^ ar4^. pour Tétude jufqo'à râgè. 
^e^oscrç-ryingç -onse ans*. Appelle aûpâr 
de la ; reine Chtiftkie à (lockolm , il for 
tà^viW.nriA^ honutfês iUuAresqoicon^ 
t^iboÔ^ent )à Védoc'atio'n.dndatiphûu H* 
nmî^çprinc^n^ut de^areils nuatres..Haee: 
ft.^fT4lxeiii^am(^an$i Uev^ l*évfcch6« 
1;. . i d*ayranche; 



d'avvaàcfae^ <][a'il abdiqua infùike^^étit (è 
iiv£âztouceiitiet:à Tiniide idans la teii^ite» 
I^fiDeoufi fi» livres^ iecammmcè& ianwp^ 
galion des ancîens.it M'onfùte tki iwH^/UJ 
{JDfiitéè.pliiSfiiiirage .:'£3«iii^4i/«/»^^ jCri-* 

fatrait ^ . àt a paroiàiqàelqoès^iinr tiSnéft^ 
îk fa démQnfirmhon. évan^éltft^ Àidft elî^ 

Ihu ItatûérqaBlqaii CNSYtagâs^^îii^lè^lk 

Caire du cardinal de Retz, alaUTé clantii<^ 
linaàvei^ 4^r(mtà^o)^d)i'Cttdiiu(ii^qtfe(l 
le dDme(tique^iaajfiiiBâçie^$ftiàiis:)ityîfl^detf 
p^oukrkjésùiaripafts* >'• < •' i ^ 
.;Jqisrenc)8^i(Ub)S;^c)l jéfiiiHe V ciéÂfitrlC 
en 1^45. Ceft encos^ hommtfiq«i^v^ 
Ityaàxite / cUciik^'ééiirr en^aitinV ^«tffio 
bjen)qifQn ls> pi^iffé deinbs^oimi^oa Ufitf 
4éeL rÀtwttt dîfie$itdi £« ^eMlS^î êd^ W^ 
loaetiiflQxs ^ôn.»ît en^ce^miie^^^l»^ 
nunàs cûtiîii^^pai$:C^iritiliei«i^II'pil- 

t€Bte i8ifoff.ioiiirex>Ii '^teriyicJ-eilijlifikï^j' 
&t«tHliainiieMr.qaSiétflf^^ t^^cit^'lÀ'^ffiÀ»*'^ 



Ecrwaikf*\ t^jjr 

nifncjdeji6ïne.&.<des jéfuiceft coadamns 
ce livre dans lequel on jlrftifiait le père* 
Goignanl :cofidaix(né.à(c(e(peMUi par ce 
iBême zptslefloftiic, .poDi ra0àâinaci£6in«t 
miailbi.bpey&nae dîUenti iT^ parréco-- 
liof CkâtaL 11 t£t tièifi3iait)qim Gnignard- 
n%aitrnullenQ^ Jcomplitè; & qoba lei 
jagéai^lakrigudor ": mais ilii^&pas. moki» 
^rfBLqaecqtce^i^îgiiefitâtDic nécedàixe <)aii8- 
ces tetns «attseœraax', oà jone partit dt^ 
Tearope a/veoglée jar te^ pk» hbriÎMe fttM- î 
tifm^j régalait comiiRe oo^aéte idt r^li^- 
gfoa. dç ^poîgoarder.le metUeartdes ibia 
âei^le : meilleûs d«9 :'li6ttimei^ ^ moxt^ éa > 

^Idt^ {HitUlmm) ^ à Paris en 
i:^7f . JQ:àf^;éfoa:mf la géc^aphie^ qui auirâ* 
l^ngocems. befimi d^ti>€i>perfeâbmn<e#^ 
C?eâ>)usq«ia «lumgé'C^ucerlafci&idii-de- 
noilre bémirphéxie^ en/ ipngicader fl a; én«^> 
feigne â.LoQis 3tv la^ géographie , Si n%' 
poiôt&it de meilleiuiéiefôî^Ge monarque 
axtompofii^apîàslaitidrc de (ptip niaître, 
oa tiâi(é du cours de cous les âea¥es« Guiû 
laamede Tlfle eille premier qui aie eu le; 
titre de premier géographe du roi* mort ea 

Ubbéi \PhUtppe )né à bôtargeè eh 1 60 j; 
j^fuiteé U a xendu de gnnds fervices à 

rbiftop. 
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lÙRoire-Onadeltii lôiiinteftlaiEe (Nh 
T»ges. m. enitffi7. 

' Le Labouteor., [Jean).ai^ moncmo^ 
tsncien ij^^igencilhoinine ferrant da 
Loaisxiv, âcen&iieifonanmAnîer.Saie- 
lation diLvojrage ilepologne qu'il fit arec 
nta<laine la muée baie de Gu^iant , la Cwf 
le femme qui ait jamais eH le titre & fût 
les (bnâioiis d'ambaÛâdiice plénipotentiai- 
re , eft adëz coiieufe. Les commentaires 
bidoriques dont it,a enrichi les mémoires 
de Caftelnao^u ifpanda beaucoup de jour 
fur l'hiftoiie de ftance. Le manvab poëaie 
^Ctiarkmagnefn'eft pasdelû, mais de 
fbofrere. m. en i<7f. . . 

f Lainé'oaLaiiiez, (. 
lehf^naolten i«ro,p 
ctfi ft recueilli an petit n< 
xgnir.U'ijionime.i^i j 
dej&ite {lever àde gran 
Cji.brQnjce cooTerï'de 
tQus lespcKEes Icmnfid 
au rang des plus illuftic 
licftil qu'on ait de lui font ceu qullfit 
poqi Madame de Marcel. 

Le tindrt Affilie un itm, iiau ui Itux fivmub^ 
.Qu'Aihi'utj fut fri baril tatfufAf'i NiftnM , 
' fitMtJmirdi ftadtiitaUT itKtïtiuuiii 

Et 



Ecmalnù £ty 
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Et prenant un trait de chdome « 
IlfitdeftyéausleportrMifimmorteU j 

HMdJ , yil'Mdit va lUiwéAU Martel , 

Il n*en durait empM ^'t*ne i 

On ne (ait pa$ qoe ces vers (ont une tra2( 
dnâiph un peu longue de ce beaa morcçeii 
âeTAriofle , 

' 'Kon havcva da torre ahra che coftct 
. Chctutte le bcUczccranoinlei. 

fti* en 17 xo* 

r 

lambett , ( -^««e TA^r^/î de Margaenac 
ideG6iircelles,niaiqiii(êde) née eh x<^47V 
dame de beaucoup d'efpric , a laiflë quel" 
ques écrits d'une moralentile & d'un ftyle 
agréable. Son traité de famine fait voit 
î^èlle méritait d'avoir des amis. Lé Nom- 
bre des dames qui ont illuftré ce béati fier 
cle i eft une des gian^es preuves dei pr<fc' 
grès de Tetprit humain : 



il . j 



t^^fhmte fin venute m-ecctllenxa '• / 
DicUscup*artewehétm9 pofi^tmd^. lÊtîôlte, ^^ 

m«en 1735; 

' Lami^ ( Bernard) néaumans en i^^d^ 

derorttoires favant en piusd'ungenxe^Il 

Tiune II. Pan. IL K compo(î 



%i% Ecrivains^ 

cbmpola ft^s élemens de mathemaciqae^ 
dans un voiage qu'il fit à fiedde grenoble 
àparis.m.eh t^if. 

Lanceldt; [Clauit ) né à paris en x i^x /• 
Il eut part àdes ouvrages très - utiles , qae 
firent des folitaîres de port - roial.^^pur 1'^ 
ducàtîoh delà Jéuheiîe. m eft i ^$ )r • • 
* De Larrey , ( //i<zc ) né eniiormanJîe 
en I ^ 3 8. Son hiftoire d*angleferte fut éflî- 
mée avant celle de Rapin de Tboiras i -& 
fon hiftoire de Louis xiv ne le fut jaouusi 
m.à Berlin en 17X9. ,-«. .^ ,-. 

Launai, [François) né à angers en i ^x 2^ 
jjarifçonftthe & homme d^ lettres. Il fix le 
premier, qui enfeigna le droit £ran$^4 
^fris. m. en j ^9 j* i "■ 

ÎÀunoj., (Jeahi ne en norçoan j^ en 
% ^0,5 ^ dofteur en théoLogie ,^ ^ lavain labo« 
Tîeux^; * Wtiqweïn^ldç; li 441^01^ 4« 
plûjfi^^àîrs, créais w ^ -%r^out,fijf; açs;%i^-, 
dpjçi^^ î^jnial'jexiftence. On peut Jt^er s'il 
eut ^des ennemiisJ. On fait qu'un auréde 
faint Eaftachedifait: Je lui fais toujours dé 
profondes réveren^t^ , 4e peur qu'il nem'ite 
mon faim Eufiache. m.eai^yS» 

Lauriere, ( Eufebt ) néà pfiris ep xi^^ 
avocat. Perfonne n'a plus appro^ndi la jo- 
ïifewdfiçce ^ l'ori^np destoi^., C^lui 
^uî 'dxei&le^f laa 4u leqieil dçs Connaît: 



Etriwuns, %\f 

M$ ; bavfesj^ hmnenté , qui eft an monu- 
inent cie jl'iiimnftyinré 4^ chofes hnmaî- 

k^nj^yecde txès-^iaiidefi {icâAè^ Uh recaetl 

Le Clerc ( Jtan ) né à gené^re en x ^ ;7Ï 
0^1$ orignmiireie bcmvais. Il n'était pas 
JefefriifaTaiîtiefiiiiiiniiley nuÂs ilécaît lé 
plos immBJL Sa BiUhtkijue Unhv^jfdk 
à^t^ laquelle il màêU'H^^Rénibii^h 1 &f 
X^«n«n^efiafi8'^ efttbei>ki6mei^dnvrage.' 
S^ni|>lfl^gmii(laié^fé^eft^d%tv^r âot^ ap- 
proché de Bayle, ou'il a conibàttcr foa-« 
eî^t»j^8DbëBi|coappltis ^it qae ce grand 
>ttui^ V \ <*)a^s il n*a pas connu comme 
kiU*ftrtadefphâf«& dlnftmite. qui eft%aa- 
4fiâ«$ .de ja. (bkâiice» nitoxt i amfterdant 
en i73^» ^ ',* ' 

.avWlMBty^c fJW^o/^i^) lié â îDuéh'çn 
|té[i|.f >^foc^le pr^{»i6ir' chiihiAe raifon^ 
iMble^'^ îtc lie pr^smiér* qui ait donné 
une.^ananacDf^e' utiitcîrélle« nio^ en 

JjenÊnt ( Jacques ) ' n t en beauflfe' en 
«6^xt^|iaftetir calville à bèrlin. Il éon-- 
Isribtta'pliis qtie ^Qmék Tépan«^e;jes 
gTd<eè< &ilaifi»ice 'détà^l^n^defrançàHe W 
txxxhxàM de l'atlétttl^è; Sonhifto?re dn 

K t conciU 
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concile de conftancebien '£ûte 8c bien &ric^ 
(èra jafqaà Udernîeittpofténié on témoi* 
gpagedobien êc.in iml^oî {^envenr iâU« 
ler de ces modes lafleiiiblées^ ftqoe du 
iêia des paffio0s,<le£tntcrêcaEdela cnuiné 
même , il peac encox roxdidebaïuitsloîzè 
m* en 1^91. ' 

Des Lions , (/tan ) né à pootoUe etf 
x^if ydodeor ^deforbonne, homme £r« 
golîei t anteorde plafievcsi è mn a g es pdl£r 
miques» Il voolaipspdter qae les réjoiii& 
fancesà la ftte 4^ tois (ontdespn^iQft* 
tions, êcqxit ]fi pion4e«llâic bientôt finira 
fn«eni7Qo« * 

Le long^i Jacjpies] néàpariseni^/f,' 
de Vcaztoire.S^iihUQ$àéqu€ kUhnquêdê 
franco eft d'on^ grande- xedbariche & id'oott 
grande ocilici^à qnelqnts ftutet pià. moxt 
en 171X. . " ^ ' 

, te baron 4e LpngepiefTe^ (JK£sm^ 
Bernard) né en boaigpgne en.i^f I < U 
poflEdait tontes les b^tés de la langoe 
grecqoe : mérite très - rare en ce tems^' 
On a de lai des traduâions en vers d'Ana^ 
créon , Sapho» Bion, &Mofchns» i&'tsa{gé* 
diede Médée j qinvuio^inégaleftrtrop Mi» 
plie de déclamatiofi ^ ^ftwn rnpéricorei 
celle de Pierre O^rneillç^ maif'laMédéi^ 
4e Corneille n^éfaic ^ de foôfaon rems. 

Longepierzc 



tongepkirre fie 4>eancoap dViatf es etâgé- 
dies^dViptèsles poètes grecs > & îl les imita 
en ne mêlant point l'amour à Tes fnjetsIS^ 
ireres ^ tenibles) mais atxfE. il les imita 
4aiis la prolfxicécleslieax con^miins& dans 
le'vpide 4'aéUon ££ d'intrigue, 6c ne les 
jégabi point dans la beauté de l'élocution, 
ipà fait le grand mérite dés poètes. Il a 
sompoftpdufieim autres tragédies dans le 
igoât grec; mais il n'a donné au théâtre que 

Médee& Ble^e, m. eni7i7* 

De Longaerue \ { Louis du Four ) né à 
charlevilleen i^f t , abbé du jard. Il fa- 
^t> outre les langues fayames, routes 
celles de l'europe» Apprendre plufieurslan- 
^es médiocrement , c'eft le fiuic du tra^^ 
Tail de quelques années : parler purement 
ft éloquemment la fienne, c'eft lé travail 
de toute là vieJ - Il (avait Yhiftoire univer- 
ftUey Se on prétend qu'il cdinpoTâ de mé- 
moire la defcription hiftorique ^ g^ogra- 
flûque de la ftai^ce Âncienite & moderne. 
aiuTan i7t'4« 

: Longueval , ( JaejUés) né en r^Si , jé- 
£rite. Ila£ûthuittolUn?ies dcThiftoire de 
ti^îft galène y continuée par le père de 
Sontenay^m. en 1 7 5 j^é • 
^ De Ja Leobare, {SimonI) né i touloufe en 
9^4a, Icenvoyéafiamen i^87,'On a 

K) de 



de loi des ^mb^gisf^ 4p :^ |«âtîrîpfiiB 
içirrs^aêfe&io^iie£s,& i^ çA^in'^ùrt'éÈk 

.ijt^* . r. T- .: ' ' ' -i*^'' ' -'• '* ' 
Mabillony^(/r4A) p^ieaclmaipigBeem 

I ^ ) X ^ bém^^iâiiu Cçftiitt^étant cbaoM 
gé de montres le tiéfox de mitilaûff, de^. 
jnanda à qmttçx cet emploi» :paice ^'3 
n*aimait pa^ à miter la^îadble trec la vém^ 

II a &ÎC dçjpofîcti^de&fi^hMrdiès» Coibcit 
Temploia ' à. séçii/^^^çh^fi \t$ ittcieostims^ 

. ^a|gai^n^ ( Emanucl ) pkà^nlkidûtm 
jèoiy minime s Tun de >oettz qôi ont ap 
pris les mathematiqtte&lànsdBdkre, pio- 
feflêur de mathema£Îti(ae$ à xeme^ où U 
y^ toujours eu. depuis 4||ir pfoftlEBiir xn 
/iin>efraDçaks.^^m.4cpuloafeeD.x^7^« • 
. MaiUe^sc^al9itiVig))lEM9Ki'fiak^ 
loi désiectre^ in()3^yeirwr'l*Egjpte; de 
àes ouvragç^ mafioitèrto 4^flnier |>hilo(ibtlB t 
tafdie. / i 

Maimbocuegy (rZ^oiUf.) - jéfilite^ né ttt 
'1710. Il 7 a encoxqoelqae5-«fiesib».ât 
Jiiftqir^s, <]a'Qn ne 4» {^9 (iinte pkifot U 
eût d'abQ£d;crQpdd.y«igM^4Âota(VAâo^hà* 

fligé eiifttite, Ce (f^^gflMilftSMi^^ 
it obligé deqaitcqi^]^^|émicfApooravoifc 
écrie en £^eiiî.da.,4?lg)^,^ fradcdttl. à 
faint-yiâoxen^^;^} . )f ' .j '• * 

MaÎDard; 
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, Mmn$xif i^raftçoU) ,préfi<le»td'auril. 
Uc, ^né à touloufeen ^^,^4^,pn peu; J« 
çoAipcér, parmi ceux qui ont annoncé le 
£f ck, 4e loois xiY. Il zefté de lui on aflfe^ 
gTAnd noipbre de veis heoxeux , purement 
icrics. Cei^ un des écrivains qui s'efl: plainç 
le plus de la mauvaife fonune attachée aux 
falens. Iligporait.cyie le faccès 4un hori^ 
^avc^^ eft la feule rà:ogipenre digr^i^e d'ua 
f^tiftie ; que & les princes , ^, les migres 
vevJentfe fisdie honneur eh réçpmp^i^.^^ 
C!Btt;ç efpcce «le û^éjite., il y a pluSjd'hotB- 
neur encor d'attendre ces faveurs fans les 
demander 5. & que fi un bon écrivain am- 
t>itionne la fbrtun^ , il doit la faire foi * mèr 
îcie«m*en 164^^ ,; * * 

. Malebrai^ , ( Nicolas) ,pé>à paris ^n 
^^'jj^^dçiyafpir^ rut^ des p{u?prQft>nd$ 
méditatifs qui aient jamais-écrit : sinwç 
de cette imagination forte jqvif fait.cplus 
de disciples q^e la vérité , il,gn eut 4e fon 
xems^ Il y avait des- malêbtanci^iftes. Il # 
l|^ntréa4çWrabïeitnentl^erxeurs des fe^f 

£de riia3ja^natiQn.i ^«^ua^d. 4 ^ ^^"^ 
^% panwe di^|*ai?»^*.,il s'efl 1^0 
4^<^^f5to*evCCflHï^l^^^^ eft 4 
ainfi que De&aT^te^ j, nn gcand hpf]pcmi|>(^ 
leg^elon iftppfend bien peu de cAioJ^.m. 

■ K 4 Malczieux^ 
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Malfeîèox, {Nicolas) ni iif^As en 
ft6fO. Les élémens de géométrîfe du dtlC 
àc Boorgogne, font les léçonsqo'il donna 
à ce prince. Il fe fie une réputation par & 
(>rofonde littéranire. Madame la dndieflfe 
ida Maine fit (à fortune, m. en 17 17* 

MaUevillc, (Claude de] l'un des pre- 
miers académiciens. Le feul (bnnet delà 
èéUc Matincufc en fitmn h<»nnie câebie* 
On ne parlerait pas aujourd'hui d'un tel oih 
f^age I maïs le bon en tout genre était alors 
aum rare » qu'il eft deyenucommmn depuis* 
m. en 16 47. 

De Marca , ( Pierre ) né en r ; 94. Etant 
Veuf & aiant plufieur^ enfians, il entra 
dans Téglife & fut nommé à l'archevâclié 
de paris» Son livre de U concorde de fem* 
pire & dû facerdace eft eftimé. mon ett 

De Maroles» (Michel) né entonrahie 
ifn rtfoa, fils du célèbre Claude de Ma« 
foies capitaine des cent-fuiflès , connu pat 
ion combat fingalier j la tête de l'armée 
dé Henri ir contre Marivaux. Micbel» aUÎ 
âe ViUeloin /compoQi foizante-neuf oitvta* 
ges , dont plufieurs font des traduâions mi^ 
Jn dans leur teihs. m* en ri^ 8 1 • 
' Marfellier, (Jacques) né à paris en 
îx^/7 9 chanoine régulier de fiante Gene^ 
f Yievc, 
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▼îêve, connn par plufieors hîftpires biea 
écrites , m. en i 7 1 -4, 

Martignac, {Etienne) né en i^iS. Le 
premier qai donna ane trachiéHon fuppoi- 
table enprofe de Virgile, d'Horace, Sec» 
fe'dbacè qu'on les traduife jamais heureafë • 
miene en vers. Ce ne ferait pas affez d'à-* 
voir le génie; la différence des langues eft 
un obAacle prefqoe invincible* mort en 

*' La Marre, ( Nicolas ) né à paris en 
I641 , commi(&ireavrchârelet. Il a fait an 
oàvrageqtii était de fonréflbrt, Vhifloirt 
de la police. Il n'éft bon que poar les pa- 
tifiens, & meilleur à cpnfulter qu*à lire» 
li eut pour récompenfe une part fur le 
produit de la comédie,' dont il ne jouit 
^mais : il aurait autant valu adigner aux 
comédiens une peniion fur les gages do 

* Mafcaron , ( Jules ) it marfeille , né 
en r^i4 , évêque de tulles & puis d'agen. 
Ses oraifons funèbres balancèrent d'abord 
celles de Boffuet 5 mais aujourd'hui elles ne 
lêrvent qu'à faire voir combien Boflùet était 
nngrandhomme.m eni705. 

MafHîlon , né en prôvence en i<^^ 5 , de 

Foratoire, évèq\iede clermont. Leprédi- 

cateoX; qui a le mieaz connu le nionde , 

- • K f s plus 
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plus fleoît qae EQaidaIoae,jt)^ 

& dont Téloqaence fent Vfaoîx^e 4e^ ççai? ^ 

racadémicien j & Tliomme .d*efpfit>,:de 

plas, phibiSbp)be,piQ4éyé, &. toiéianf» im»| 

Ménage^ ( âi//^j ) d'acgei^ oé en ir< i j; i^ 
Ilaproavé , qa*il eft pîas aifé de faiied|(% 
vexs en ita^eaqu ea^fxai^ais. Sçs.veffSr ^« 
liens (omeftiméf |ipiâaiç ]^q i^I^r ^. >^ 
tre langue doit beaucoup 4 f^ reic;hexches., 
il était fajyuic en pla;s4'iVî ,genre* «loçc ej% 

•Mci^ét'rier, ( ÇUude^ Fra^içols \ né ea 
x^3,^ y,a l^eaucQup ièrvi à la fclence do. 
blazoQ^ des enablêmes & des deyi&s.pau>rc; 
en 1.70 j. a., : ^ . 

Merî (Jean) né en berri en 1^4;^ 
Tun de ceox qqi ojqc leplus illuflxé la cb^çar* 
gie. Il ^laià*^ (^sobreryatipns.atiles»m«ex^ 

Mezerai , (François ) né à argentan ea 
nonnandie-en idio. Son biftoirede france 
eft très - connue , iès autres éczits le (bn|c 
nioii)9^ , U perdit ijès pépions poiii> sfroir 
dit ce qu'il croi^jt Jb v^ixé. Pailleors^iu;! 
hardi qu'ezaâ ^^ & ija^ dansionilyl^ii^ 
ea léSt. . Minoeois 
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' Mimeots» He mar(|ius dçi) menJn dç 
JSdonfiigntur fils de Leuis xiv. On a de 
lui (juel^aes morceaux de poè'fiesqni ne 
font pas inféxîeuies a celles de Racan ^ 
de Mainard > mais coaune ils vinrent dan5 
ui> tenvs oùle bon était très-rare^ & ie mar- 
quis de Mimears d^ns pn temsod l'art était 
peifieâionné} ils eurent beaucoup de xé« 
ptttaxion, & à peine fut- il connu. Son ode 
a Vénus , .imitée d*Horace , p eft pas indi- 
gnée de loriginal. ^ 

LeMoine, ( P/V/rr ) jéfuite,néen i6^x, 
Èz dévotion aîfic le rendit ridicule. Mais 
iV€;ut pafe£aire un grand nom par fa /«ii/« 
j^iaJt. Il avait une prodigieufe imaginatioi^» 
J^urquoi donc ne réuffit-il pas? Ceft qu'il 
«l'avait ni gput ni connoiflance ()u génie de 
fz langue , pi des amis féveres.. mort en 

Molière , ( Jean'Bspùfte) pé à paris en 
1^10. Le meilleur des poètes coniques 
d^touies les nations. La difficulté quWfic 
.He Tenterrer , eft un reproche à la franco* 
Cet article a engi^gç à relire les poètes cq- 
iniques de l'antiquité. Il faut avouer, que 
iS on compare Tartre la Tégvilari té. dç noire 
théâtre , avec ces fcènes dccoufoes dçs ^n- 
ciens^ ces intrigues faibles ^çet uf^ge grof- 
fier de faire anhoi^cçr par des aAeurs , ds}i|^ 

Ktf des 
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des monologaesâroids 6c fansTraîfembtan» 
ce , ce qu'ils ont &ic & ce qu'ils veulent 
Élire ; il faut avouer, dis-je >que Molière a 
tiré la congédie du cahos , ainfî que Cor« 
neille en a tiré la tragédie s & que les fran- 
çais ont été fapérieurs en ce point à tous les 
peuples de la terre, m. en i ^7 5 • 

L'abbé Mongaut. La meilteare traduâxon 
qu'on ait faite des lettres de Cicéroneft de 
!rai : elle eft enrichie de notes judicieu(es 
& utiles. Il avait éi;é précepteur du fils do 
duc d'Orléans régent du royaume» su. en 
1x74^. 

La Mon noyé i {Bernard) né eni 64 j^ 
excellent littérateur. Il fut lé premier qui- 
iremporta le prix de poëïïe à l'académie 
firançaife : & même fbn poème dti i&«l 
aboK qui remporta ce prix , eft à peu de 
chofe près , un des meilleurs ouvrages de 
poèfie qu'on ait faits en frahce. mort en 
17 3 z. 

Mônçfaucon , ( Bernard ) né en i ^; f ; 
-bénédiéltn» l'un des plus favans antiquaî-* 
T^iS de l 'europe. m. eni 7 4 1 • 

Montpenfier , ( Anne • Marie - Lomf% 
d^Orléans) connue (bus le nom de Made^ 
moïfeUe^ fille deGafton d'Orléans, née à 
paris en xéx-j. Ses mémoires font plus 
d'une femme occupée d'elle ^ que d'une 

priiice42è 



^nceiOlè témoin deerandsé7énèfiiens:mài9> 
il s*7 txoQve jies choies très-cariea(ësi m* en 

Montreuil, {Matthieu de) l'an de œs 
écrivains agréables & faciles dont le fiécle 
de Louis XI V A prodoit un fi grand nombre^ 
^qui n*9nt pas laiflë de réiiSir dans legen« 
re médiocre. Il 7 a en peu de vrais génies » 
maisl'efpritdu tems & l'imitation ont fait 
beaucoup d'auteurs agréables. 
' Moréri » ( Louh ) né en provence en 
1 (^4 5 . On ne s'attendait pas <]ue l'auteur - 
Anpaïs d'amour y 9c le tra%iudeor de Ro^ 
Àigù<i entreprit dans (à jeunei& te pre*' 
inier diéHonnaire défaits , qu'on eût encor 
TU. Ce grand travail lui coûta la vie. L*ou« 
Irrage réformé &trè$-angmenté poneencor 
fonnom, &n'eftplQsdelui.Ceft une ville 
nouvelle batte fur le plan ancien. Ttop 
de généalogies rufpedes ont &it ton fur- 
tout à cet ouvrage fi utile, mort tn 
iVso. 

' Morin, {Michet'Jean'BaptiJli)n6en 
beaujoloisen 1 5 S ; , médecin , mathéma* 
ticien , & par les préjugés du tems aftrolo- 
gne. Il tira Thorofeope de Louis xiv. Mal*^ 
gré cette charlatannerie il était (avant, m. 
en 16 s 6» 
Morin j ^Jean) né à blois en ifH 9^ ' 



tàs (k^ntistns les laiagae$ o ii ea g ri cs de 
dtfifi Ugritique» Daortàroraioireen ^éy^t 
'Morin , (Simon) né en normandie e^i. 
1 (p^i . Oa'ne pail^ ici de luif , qa^, pour 
d^floxiei^ra j^e^le folk; {|( celle deSaint-(br- 
Ha DeT^iaiecsToa acçu£^^eiuf* Sainc-SorUn 
fue un; feftftçiqïie qvû, en dlnoHjja» ijioatt-^ 
tife., M^in > qui nei mé|i<ait qqci les petiçes* 
roaifonç., foc l>t:ulé vif e» i ^j^ j , avai^ 
que la philofopUeeâe iâkstSèi djS preexès* 
peor esif^bei; 1/es f^ftvafis d^iogac^tiHa ^ 

. JBtc^t/e-Wditf «,: ( ^/^i/M lî^ 1 né à paris, 
ei»ifr^7f2, célebi^pasfçSji^uyiages , &,af^ 
iQdbl^ par foSi ino^iiis» II; avaip beaucoug 
d!aflai$> c*eft-à-di]fe;qu'il y avait beaoçov^ 
dt^ger^^jui feplaifaienc 4aAS fa (bciécé. Iç 
r^ivaniQQipiT faPiS'qjii*il 0aç perfonne aipt 
p^de Jbp lit. on 1751^1 Vi«térêt feul 4f 

la-Y^rii&é riVo&lig^à piijCec ici les b^^esop) 

4ifiaii»8.iec»5l. actinies. [.,: ■^, ^ , , 

Cet homme de mœurs fi douces ^,4$ç df 

q^i ^]rf0nnen?e9C j^ana^is à fe plaindre ^ 

a4(é4eçttr4 apl^s & nio^jr :PY^(^ )0U^ 
diqueaaent,, d'un ctime; énof n^e ». d'avoâ 
coippof<$ leSrhoriibles.cxKiplets qui.peidi^ 
r^M R,p»flfeaft en X7i<>,?«.d>if0ir eWuit 
plufîeurs années toute la manoeq^vi]^ qjoi 
fic^, çoi» damiuu. un. i^oqej^ JP^^^e^ acfo- 
\i ' ' - dation 



(âtkaa d*«taoe plus de poids , qu^ e^ 
^ce par un tomme très'inftxuii- oe cetçf 
affaite ^ &, faite comme une efpéce 4e te(W 
nient dft W0«- N, Boindin, pi9<?^aWf 
géaj6i;ai4es ti4<^^" de&ance , ça moçiy 
ranc en i/f i, laifla un mémoire Hp^ç 
cûj^çyftftaacié, , jdans lequel il çhaxgp , après 
plv»dë qiiaxànteamîées, la Moctèî-^oudaïf 
déracadémie firan^aife, JpfepU ^awii^^dl^ 
tacad^mie des fdences, & MalaÉaire né*r 
gpcia^t^ d'avoir ourdi toute ctttc^ t^am^ 
^Jexbitêiet & le parleroeiu d av^ lendto 
çimféçi^ivçment les airêts Ics^ ghis, «ijr 

iwà.,, ^ / . . ijf ..:» 

%io;5i N.. Boifidia pliait en effet ïW5r 
(widc de rkitiocence de RouOca» ,. BW*- 
moi tajcder àlafeire connaîae ? Pousquw 
pjç la pa? ïïif^mfeftei ai| moin^imm^di^;^ 
ment après la mort rfjçfes, emiemi$.?Poïi^ 
91191 WpaAdjonper ciBmén^oHçecçïitil:^ > 

plijsdeyingfatui^e?,^./ , .. : : ^ / if 
/. i*'. C^ir^itokclaifeine;n^gflec;ei;n%- 

^irêâf BoWîdineJ^oçiliMc ài^^^ic 
le , &'qâe cet homme haïlî'ait pareil^m^nf 
tQ^a cetfxdpntil parie dans cette d^noacia- 
iibn faite à la BQftèTiE,é.? . V j ^ 'lî 
' ^ 3?l II 'commence pat des fi^irs doint jf 
CQttiijWfS tottte^feuifetè:: ilpt^epdqu^ 

comte d^îi4« &4>Woi*ftp4W^4^ 

- ïégent. 
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tégenCj étaient les afTodés &t llbXAl^ 

fe. Tons ceux qui les ont fréquentés fit* 

irentquec'eft une infigne calomnie : en-- 

feite il confond N. la Faie ^ fecrétaire <ka 

cabinet daroi, avec fon frère le capitaine 

tilf^rdes. 

4^. Après être convenu que RoofiTeaa 
trait fait les cinq premiers couplets, fui« 
vis de ceux qui lai attirèrent fa difgrace i 
il &it tomber fur la Motte-hondan le fi>ap* 
^n d*ane douzaine d'autres dans le même 
'^oût, & pour unique preuve de cette ac- 
CQ&tibn , il dit que ces douze couplets 
contre une douzaine de perfonnes qui de- 
vaient s^aflëmbler chez N. de Villien , Ah 
vent apponés par la Motte - houdart lui- 
même chez lefieur de Villiers, une heure 
tlpris que Rouflèau avoir été informé que 
les intéreffés devaient s'aflembler dans 
cette mai&n. Or ^ dit-il, RoulTeas n'avait 
po en une heure de teiçs compofer & tranf* 
crire ces ven dil&matoîres. Ceft la Motte 
qui les apporta, donc la Motte en efl 
l'auteur. 

Au contraire, c*eft, ce me femble, 
{orce qu'il a la bonne foi de les apporter ; 
qu'il Be doit pas être (ôupçonné de la fcé- 
ItnxtUk de les avoir faits. On les a jettes l 
À porte ainfi ^'à la porte de quelques 
* V autres 
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antres pahlcBliers. Il a ouvert le paquet » 
il 7 a trouvé des injures atroces contre 
COQS fes amis & contre lui-même , il vient 
en renàre compte, ilien n*a plus Tair de 
l'innocence. 

S'^m Cenxquis'intéreflTentà rhiftoirede 
ce myftere d'iniquité , doivent (avoir que 
Ton s'afTembloit depuis on mois, chex 
N. de Villiers, &que ceux qui s'y aflëm* 
l>laient étaient pour la plupart les mêmes 
que Roodlèau avait déjà ouiïagés dans les 
cinq couplets, qu'il avait imprudemment 
récités a quelques perfonnes. Le premier 
mftme de ces douze nouveaux couplett 
marquait aflèz que les intéreflés s'ailemn 
blaient tam6c au cafô, tantôt chez -de 
Villiers. 

Sotsagtnshléscht\deP'iUêtfs^ 
^dtmi les fotsirmtpe d'élite, 
ï>*uttvU caffé dignes piliers , 
Crdigne\ la fureur qui m* irrite. 

Je vais vous pourJuiureenHustitUx^ ^ 

' Vous noireir , vous rendre odieux. 
Je veux que partout m vous ehdnte» 
" youspenetdP' rire ^vo; yeux 
lEfl une douceur éfuim^enchofite» 

éMl eOrtris-âun que les cinq pr^mieti 

' •> couplets 
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cpnpleis reCQunms; fiG!or.itiEe 4e Koofle^ » 
ne fiflfent 9<i'eS3eofef l4 ri4iari» 4e citiq 
ou iix particuliers» comme li^4ûi«0>é- 
noiie. 00 f, y^ic iés mèmfft horiegit quft 
ians les autres. 

Que le bourrMU far fin véltt 

, JFafftuftiioprfirrtrlefifltp 
. . . : X>« «mil» 0'de.féifiqHdU : 

> - ■ . ' 

^ Certainement ne n'efl: pas - là de la £ne 
plaifanterte. C'eft le wèoùt ftfle qne celai 
4e tons les coaptets qui foivent. 

7^« Qaant aux; derniers coo^ets: ùàle 
même air » qai furent en lyxolaoïatierf 
da procès intenté à Saarih de racadémie 
des fciences > le mémoire ne die tien qoe 
ce qae les pièces du procès ont appris depuis 
long-tems. Il prétend feulement que le 
malheureux qui fut condamné au banifle- 
ment pour avoijr été (bborné par Roaflèaa 
devait erre condamné aux galères » fi en 
efiet il avait été faux -témoin. C'^ft en 
quoi le fieut Boindin (k troo^pe : ^ar en 
premier lien il eût été d'une inj^i^fiice ri- 
dicule de condamner aux galères le (b- 
r^ ^oand oa nedécetfitfa qèr lâfféitte 

di 
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'àok h^rmSS&^&DX. an fid>QmeuT.rÇnf (eiophd 
Qçp ce; inalheaTea:c oje s'était pçisppïtésMCh 
Qi&teur contre Ss^im II . noyait |>û( :6m 
entiérem^n; Cttbpxné s i^ayo^ f^fc ^iieusi^ 
^éclaîauopscontra4;âoii^s U\^ipï\>\s^ 
4e Ton efptitlui épargna une pqine eiiieâ^s 
flaire. î 

8.**. N- ^Bpindî^ $iit entendre -exptefli^ 
inemdans (ba m6xioû;e , que larné^ÎTc^i» 
"NoaiUes Ôç ie^ jéfuitcs %vifpnt^èr|)|çrà?^ 
ILoailea^ù dans pette aliàice , & qociS^om 
fir agir le crédit. & la faveur» Je fais aveé 
certitude , & pîufieurs perfoiinçs vivent 
tncor , qui le favent comme moi , que 
ïû la maifbn deNoailles, ni les jéfuiçcsne 
fibllicirçrent. La feveur fut d'abord to^te 
çntiete|p9j}r^Roufleau$ car quoique le€« 
public s élevât contre lui ,. il .^-^m 4^^^ 
deux fecrétaires d'état , monfieur de Pont- 
chaitrain & mopfiewi Voifin^ que ce cri 
puUic n'épouvantait pas. Ce i»t fur leurs 
ordres en forme de ibllicirations , que le 
lieutenant criminel le Comte décréta & 
ettiprifonna Saurin , l'interrogea , le con- 
fronta^ le xecolU» le toafc en i4i«ntfde 
iringii-quatre hewrea, t*^i «nerpaoeédûrç 
^HhiH^ Le CkMcelièr: d'Agoc&àâ rs^ 
prjmandàle lieateiiattt criéâruatl fiff cet» 
pfocéiire:Vwkmft|;:r , • ^^ 
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Quant aox jéftiites , il eft fi feux (Jti^b 
fefuflènt déclarés contre Roufleau', quim* 
médiatement après la fentence -coptra- 
didoire do châtekt, p^ laquelle il fiic 
^animement condamné ^ il fit une re* 
traite au noviciat des jéfuttes fous la ài^ 
zeé^ion du père Sanadon^ dans le tems 
qu'il appellaitau parlement. Cène retraite 
âiez les jéfuices prouve deux chofes : la 
première , qu'ils n'étaient pas fes ehne* 
aiis) la féconde, qu'il vouloit pppofër 
}es pratiques de la religion aux accu&-* 
dons de libertinage , que d'aiileun on lui 
fiifcitait. Il avait déjà £iit fe$ meilleuxf 
pfeaumes en même tems que (èsépigramr 
mes licentieufes , qu'il appellaitles^/ariif 
fatri de fes pfeaumes, & Déchet lui a?^ 
adxefl*é ces vers : 

JL temafquerhétkiUt 
Trsduis Uut à tour 
Titrent i U ville ^ 
DéttfidiUcour^ &C 

Il ne ferait donc pas étonnant qa'aiant 
jpris le manteau de la religion» comme 
unt d'autres, tandis qu'il portait celui de 
cinîque , il eât depuis conftrvé le pre^ 
vaks qai lui était dcv^ui aUblument né*. 

cefiàiMi 



teSÊAte. On ne veut tirer aaemie con* 
féqaence de cette indnâion. Il clj t 
^e Diea qmtootmSk le coeiix deThomt 

^^. Ujeft impbttanc d'ob(êmr qw 
pendant plmide ttente aimiies 'que Im 
Moc.te-H(HMatt> Saomi Sç, Mtla&ire ont 
furvéca à ce procès , aacun d*eur n'a éc£ 
£?9p(Qnné ni de la moindre maavaifd 
inanc^yre, ni de jla.plti^ légère ùityre^ 
jpâ. ^occe- Hosidart ô'^ jamais même ré« 
pondd a ces inyeâives atroces, connues 
tons le nom de calon^s ôc Coqs d'antref 
titres , dont oh oii deux hommes qui 
étaient en horreur à tout le noonde » TacH 
câblèrent fi long * tems. Il ne deshonora 
jamais fon talent par, la &tp:e} tcmt-^ 
me lorfqu'en ryo? , ouîragi continuel- 
lement par Rpoifeaa» il nt cette helle 
ùdt: 

t. 

• . ' .. - •■ • 

' '. On ne fi th^ poktt fo« pire^ 
• fat tin refrocbe popuUhe 
Itfige n'eft fùnt éAdtH. 
Oui y «ufUpit U vnlgdire penfi g-- 
Xmffesn , U fins vile naiffatfee^ 
JHimeiH luftrei U vertu» 

Quand» dtt-je^ il fie cet ouvrage^ 



ce fiirinen plutôt une loçDti 4ç tnoialê 
âc^ ^ilofepfaîe qutee' âcfre^ Il ex* 
bonaiti&oofieati' qùMittikh&prMi «^«re ; 
à ne j>oînc rougir de fa naîffiince«H 

ie âcfteé Aien neveftis&lè"ti|obXf ^'4i 

'- Maïs Rbnffeîsiu isiprês ane condàntnaJ 
tjbn qui dcvait'ie xeffi<h^ fàge i foit^ qu'il 
ftèihnotébtioà'coirbàbie, ïiè bûcdonoptet 

Pt^éliafe tt oîïtti^à ^fbi^^nf pït de* 
ttita&s les mêmes ô'e/fônhâ àtta^ 
ïartslèi couptetï , li Faié;,'t)ahche^ 
là Mot;te -ttbndart , '&c. Il . fc dés vei$ 
éoritre Tes àncieris & ncmvêatiz piotec- 
féutt. Oh éh retrouvé quèlquè-ops d^ny 
des* tettrfe , peu'dighè^^dVe '«fenhués, 
qu'on ;a ImîSimé^-'Ss^îa'fjlftpirt'de-çûB 
vers font du fty le de ces couplets ponrtet- 
quels le parlen?ent Tavait conckmné; 
témoin céQx-ci contre tîlfuftre muficiett 
Rameau: 

Vom tdm d'idiots Pmf férùi; ' 
Chexhfthr'jces&îeiiroqués "^ 
f0rtf\ vQf opérsboHWf/f ficc. 
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1 On en^tfowre du même goâc dans le 
recueil intitulé fQntfiuilU de Rûuffùm^ 
4on(Tt X^\M d-Q|ivet qui araic formé un 
projet de le £airè revenj): en Fiauxae* Enfin 
J9f£)«e i^W ittidé & vis il .vint âf^acher 
i%M^1i6 fié«M à faria> jtfkhaiâ. la 4év^ 
tîpA^ 'il:ne put s'tvntfidkiti de fidre en- 
cor des ^gcamoies violenties. Il eft Yxai 
](|dft ri^ô ^vjttt g^té fon ilyle » mais il 
Jlk£^.ftéforn)apQil1t.fon caïa^uc. Soie (pie 
paij lin -méjangè btfaarré , mais: ordinake 
>fjk9i tés hommes y H joignît ceiat attsocité 
^Milévotion )&it^ùe parimemédiaBoeté 
JIW ' moins aidinaife cette dévotion (&c 
jlîpocrifie. 

. K^^.SiSanriflv la Mette & Makfitise 

JIT^ienc tbmpioté le crkne dom onles i ao* 

^ntfe f rcés îtmis homnies ayinii !été depuis 

^0^1tnal'fn&lkibiè, il efblbieiiidifficile 

iqn'ilMn'eûfc <xien;timh(piréi^*de leur cfime« 

C^tteixéâéxionh'eftpas une pcemœ; nsiaîs 

jointe aux autres > elle eft d*un grand 

poids. 

X 1^. Si an gar^n auffi fimple & aufli 
groi&Miqae le nommé Guillaume Âmoud» 
condanvné comme témoin fubotné par 
Rouflèàu j n'avait pas été en effet coupable, 
il laurait dit , il Taurait crié toute {^ vie à 
tout le monde* Te l'ai connu : fa me're air 

^iaii 
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dait (iahs là coifine de mon pefe s Ik h 
.mère &lai ont dicplafieoxsfoîs à toocemâ 
£iinille en inapré(ence>qu*ilaToit été joA 
liement condamné* 

Podiiqaoi donc ae boat de qoaranto- 
'<deax-ahs N. Boindin a-t-it vodii laiflêr en 
mourant cette accoiàtion antentiqne con- 
tre tr(»s hommes qui ne font plus ? Ceft 
2 ne le mémoire étoit compolé il y «plus 
e vingt ans, c*eft qne Boindin les huC* 
fiit tous trois , c*eft qu'il ne pocty^t ptfr 
'donner à la Motte de n*aToîr pas (blljcité 
ipour lai une place à l'académie &ftnçai/ê> 
:& de lui avoir avoué que la profeffion pu- 
blique qu'il fiaifaitd'athéifme luidonnerair 
Tezclufion. Il s'était brouillé avec Sanrin 
-qui était comme lui unefpriraltier & in- 
flexible* Il s'étoit brouillé de même av0c 
^Malà&ire, homme dur ^impoli* Il était 
. devenu l'ennemi de Leriget de la Faïe qd 
4tvait&it contre lui cette épigramme; 

Oui , yndius^ m cmnmt votre ef^it^. 
Smfoir s'y joint i O- quand ktdà àrfioê 

^ Qn*atmfrtfdréiîf fdT^épatphfsmÛHm 
. , Tlus digremtnt tfni jamMig te re^ ? • 

^dis on ne voit qu'en vouj aujjifitu^mun 
Vdtt de louer le beAU qui f*j rencontre^ 
^ ^ t>9ni€efendant maints heduxejfritf font €4Um 

5 Vi 



De poi pareils qMevoiUe\'Vout qu'on penfe i 
Et qHoif qu'ils fçnt iMHoiiJeuri tUlicdtsf 
Pas n*en wmdrais tirer la evnfèquetue^ 
Mait hsin qu'Os f^nt gens à fuir de cêm pas. 

9 

. Cécaic là en eflêc le cartâàre de Boiû- 
din \ ac c^eft lai qui eft peint dan& le tem* 
pie du goâc foas le nom de Bardoa. Il fiic 
dans ion mémoire la dape de (à haine. In« 
capable de dire ce qa*il ne croiait pas ^ & 
incapable de changer d^arii faiîce.qqefoa 
lioméar lui infpiraic. Ses moeon étaient ir«- 
téprochables. Il vécut toujours e/i philo(b« 
fhe rigide > ilfitdesaâioos degétiéroficéi 
mais cette humeur dure & inCociabie loi 
donnait des préventionsdont tl ne revenait 
jamais. 

i< .Toute çetteiîiofifte.a&ire qui a end^ 
£ longues fuites , & dont il .n y t guéfCl 
id^bômmes plus ihftrt^U'tqlie moi , duc fon 
«ngineau plaiûr innocent que prenaient 
f Infieùrs perfonnes de mérite de $*airem-« 
Uer dans un.cafié. 'On n*y refpeébit paa 
aflèz la première loi de la fociété , de fe 
ménager les uns les autres. On rçcxitiquaic 
«duiemenr, &déilmple& impoliteflès don- 
nèrent lieu à des haines durables & à def 
àrimes. Ceft au .le<5ieivr à juger (i dans 
' Tomt IL Part. IL L cette 



< cette a&ixe il 7 a eu trois ciiminels 00 ait 
feul. 

De Motteville , (Françoift Beitaut ) née 
en I ^ I f en normandî^. Cette Oamea éaic 
des méatoircs'y qai regardent patticoliere* 
ment la reine Anne » mère de Lguis xir* 
On Y troofve beaacdup de petits £adrs , 
avec UD graiMk aiz de fincéxité; oiûrte an 
1689. 

Le Nain de TtHeoronc , {SébafiUn ) Sh 
iitjim le Nain y makre des recpièees , wA 
à paris &x tê\ f , éle^ de Nioùie ^ £e I!«in 
des|)ikiS'&ipai» écsrràijAftde part^MoiaLSoil 
faiftoiredesBmpexviiRi:, &^lèaXsizé toIii» 
mes de f kdftaire e^défiafta^àe (ont écxttt 
at ec autakic de ^éiâtéqas pemnc Tétse det 
compilation» d^dena - hiftodens 1 caf 
riiiftêire, avant l'invention de rimpume*; 
fie» éaiitt f ettccm r tdge VAaiepewMâae^' 

médecin ) at^as-philoiôpiiei qaeoiédèiai^ 
Attaché d'abord att> eaidi«ial Barbeain-â 
tome i pdi» aa oardîDal deRjcherben, m 
cardinal Maaanh -, k en&ite à la. xeioe 
ChéRiht , dkMt iUlla^qvelqoe teo»; ffùt 
-firla^cbiiy Aamt» $ tttké «nân à^bbe* 
^lle, o&^iiffNMinicdèaqafiifoclibK^ De 
aous fés ^ves, ibn aJ^^ogU des grmdk 



"ikommei accujis de Magie , eft prefque le 
ftal qm foie demeuré. On ferait un plut 
gros livre des hommes accaSs d'impiété 
^depuis Socrate* 

fttiorceaitff 5» 

Nemoars, { Marie it Longaeville ^S" 
tAtelTede) tikt en 1^15.00 a d'elfe dec 
mémoires , oâToii trouve quelqtie^pstcictr- 
4iriéé9 des tems malheareUx dé la fronde. 

-' Nerer? , ( HllippeUc de ) drt ii de tàt 
^éspîée^ depoèîGe tfiAi goât tfèi*-fi6gtt- 
Utï. ■ ■- ^'' 

I! né&6t f^i^'ttinppàftér au &nn^ 
'-^ptfîUtitoé*DéQ^éatfi.'^ . ' 






i ' 



> Il en faiûût ^oTon enrâidâit^t^ ^ éiS- 
faeot^ 5c avecgrattd pUriir ^ coriime ceuît* 
ci coAtreXtfRc^ ie&meaz téfetmateûr de 
Jâ tsa^>pe ) opk avtit itriccomre rarchevê* 
fuedie Fàiâon ; 
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Citdhbi ipà*on crohU pétri de fdmteié^ 
yiiiUi ddftj la retraite 0" dans L'humilité ^ 
Orgueilleux defes eroix^ bouffide ftfoujfrÀrtct^ 
Rompt fe$ facrés fiatuts en rompant leplence. 
Et contre un feint prélat faniman* aftjourd'hutg 
Du fonds des déjertt déelame eontrelui} 
Et moins humble de cmwt tfueftf de fa dêBrittg ^ 
Il ofe décider ce tjue rome examine^ 

Son efprie Se fes taletis (è font perfeâîon^ 
nés dans (on peût-fils. m. en i ypy. 

Kiceron , ( Jcau-Plcrn ) barnabixe, né 
à paris en 168/ , auteur des mémoins fi^ 
Us hommes iliuArisJans Us Unrts. Tous 
né (bntpas illuftresi mais il pa^le de cha^ 
cttn convenablement s il n appelle point 

Ïn orfêvre^rand homme. Il jnénte d'a« 
bir place paxnû les .(àvansutiles, mon en 
1758. 

Nicole^ ( PUm ) né à chaît^s eu 16 1 fi 
un des meilleurs écrivains de pon-rojEaU 
Ce qu'il a écrit contre les Jé&ites n'eft 
^éie.lft-aujourd'hui i 6c (es effaîs d€m&* 
raie» qui (ont aùles au genre humain, 
ne périront pas. Le chapitre fur tootdet 
R^oyens de conferv^r la paii dans la (bg 
ciécé eft un chef-d'œuvre » M|iel on i^ 

. ooavé 
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Ittodve rien d*ëgal dvns rantk]aité en ce 
genre : mais cetcepaix eft peat-érre audi 
<lifiîcile à établis qœ ^elle de l'abbé de Saint- 
pierre, m. en i6^f 

D'Orléans ^ ( Jofepk ) jéToke. Le prei* 
mier qui ait choiâ dans TÛftoire les révo« 
lotions poar Ton (eai objet. Celles d'angle- 
terre qa'il écrivit I font d'onftyle éloquent i 
mais depuis le régne de Henri vm il eft 
plttsdifertqqe fidèle, m* en i>9S. 

Ozanam, (/iir^if«^)jtiif d'origine, né" 
jtfès de Dombes en 1 604. Il apprit lagéo* 
métrie fans maître dès 1'^ de quinze ans* 
Il eft le premier qui ait hït on diflionnaîre 
de mathématiques. Ses récréations mathé" 
matiques ont toujours grand débit, m. en 
1.717. 

Pagi , ( Antoine ) provençal , né en 
1^14.. francifcain. Il a corrigé Baronius ^ âe 
% en penfion du clergé pour cet ouvsage. m. 
en 1^99. 

Papin { Ifaac ) né àblois en i ^f 7 , cal- 
ifinifté. Ayant changé de religion il écrivit 
contre elle , m. en 1 709. 
\ Pardies , ( Ignace Gafion ) jéftiîte , né k 
pb en i^}8, connu par fes V/eVw«2^ de 
géométrie y & par fon livre fur l'ame des 
bêtes. Prétendre avec Defcartes , que le» 
animaux font de pures tpachines privéef 

L} du 
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iufemioienrJootiliaftc iesofgaitti» cfeflb 
^fmeo^if r^Ypétience àc tnfolitr la saiiire; 
Ajifaiiçer qil'fiA^pi»; piii[le$ anime, c*eft 
dire ce qu'on ne peut pioinrei* RficoimaK 
ite-c]iu^ies;^m$opc (oo/tào^k àt &nlk- 
tiof^s (5c de mimoite ^ fans^&vûk comment* 
cela s opiie , ce Terait parier en fiige qui fait 
qo^ ri^oîaace rmn miçiu que Tefreir; 
Çgr^?MU'o«viage^ la nature, doiuoir 
connaidè 1^ prMÛers pnmàç^ ^ m. en 

. Parenr, (y^oine)/néàpanseni^^^^ 
b^n matbéaastficiefi* U eft encos luide ceaz 
q^iapprirciu la géométrie fans maître. Ce 
qn il y a 4e plus fingaikr de im , c*eft qa*il 
îiçiit long- cerna >À paris libre 9c benrei» 
avec moins de deax cens livres de sence» 

Pafçal, ( B^aifc ) fils du premier inreiw 
4^t qu*^ yatf à roQen , né en I itf X 5, génie 
prématuré. Il voulut Te fervir de Ut (xspém 

xiprité de (ce génid , comfme les rots de 
If ur pQidfaiice ^ CHH tout foomettre 3c tout 
abailTer par ta force. Ce qui a le plus révolté 
ç^rtain$ teéteur^ dans Tes penfées > c'eft raix 
^rpQiiqfie Se mépriiantdont »1 débute. Il* 
ite fallait commencer que par avoir raî(bn; 
Au reiie^ la langue ôc l'éloquence lui 
dpiv^m beancouy. Les enneitft de Paf* 

cal 
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iltli^i*Mnê.nA6xe0t fiipprimer lears élo^ 
ges^jHis h Uvfe «leshoaunes illoftresde 
yserimiJt Si filî quoi 09 du ce paflàgede 
T$cmi pp4^ulggi'4nf. Caffius & Brutus g 
^hîpfo quod iorum effigies non vifibanfwr^ 
|i}. en i^ixi 

P^tin, (6/fi) n^ à hoodaaen 1^0 1, 

difantes que par (à nié4eçi^e. Son recue^ 
6% teiije$'a élé' Iq j|v#ç a-vidué, parce 
qll*el{e$^c9»tieI1neltf 4e$ no^velle^ anecdo* 
«es que eopt le monde aime ^ & des fatyres 
^onaime^brantage» lifert i faire vois 
combien les aQte«fs contemporains ^ qui 
écrivent précipitamment les nouvelles da 
jour, font des guides iiifidéles pour TbiA 
ceire« Ces nouvelles fe trouvent (buveni 
fiuflfe^ ou défigurées par la malignité) 
d'ailleurs cette multitude depetits faits n'eft 
guère prédeufeqoaux petits e/prits» m. en 

Patin , ( Charks ) néà paris en 1^3) ^ 
t\s dé GieiPâtiiu Ses oavHges font lus àt$ 
iavans, & les lettres de fon père lefoisf 
des gens oifi(s. Ciiarfes Patin très - fa* 
vant r antiquaire quitta b firance y & mou- 
vàt profeueur en médecme à padoue en 
1593. 

Patrti, (Olivier) né à paris en x^04* 

Mb 



l4^ Ecrlpûthâl 

Le pfètnier qui ait incrodmelà pureté ^# 
h langae dans le barreau. Il reçut dans fa 
dernière maladie une gratification de Louis 
xiT , àqui on dit qu'il n'était pastiche. m« 
en léSi. 

Pavillon , ( Etienne ) né à paris en i ^ ^ %i 
avocat- général au parlement de metz ^ cofi- 
fiu par quelques poeiîes écrites naturelle-^ 
ment. m. en tyof, 

Péliflbn- Fontanier^ ( Paul) né à be-^ 
fiers en 1^14, poète nriédiocre^ & hom* 
me très-élôquent & très-&vanc , |>remier 
commis du furintendant Fouquer, maître 
des comptes , puis maître des requêtes , Se 
chargé d'employer le revenu des oecono- 
mats à ^ire quiber aux huguenots lent 
tcligibn, qu'il avait quittée lui-même. 
On a de lui beaucoup d'ouvrages, des 
ptieres pendant la meflè , un traité fur 
î'euchari(}ie , un recueil de pièces galantes, 
beaucoup de vers amoureux à Olimpe* 
Cewe Oiimpe était mademoilelle des 
Vieux , qu'on prétend avoir époufé ïe cé- 
lèbre Bofluet avant qu'il entrât dans Té* 
Çjîfe: mais ce qui a fait le plus dlionnear 
à Péliflbn, ce (ont Tes difcourspour mon- 
£eur Fonquet , & fon hiftoirede la conque* 
te de la franche-comté. Les proteftans ont 
prétendu qu'ilétaitflaortavecwdiffirencej 

Jes 



)» Cfttfabli4aesoncrouténa lecontram.m; 

en 1^95. 

Perrault, ( Claude ) hé à paris en i^»^, 
11 i&it médecin $ mais il n'exerça la médeci- 
neque pooifesamis* Il devint, (ànsaucan- 
maître , habile dans tous les arcs qui^ont- 
do rapport au deflfeyi j8c dans les ni^c^^i* 
ques.Bon phyficien , grand arcbiteâe. Il 
encouragea les arts fous la proteâion d^ 
Colbert, & eut de la réputation malgré: 
Boileau, m.en léSS. 

Perrault, ( Charles ) né en i ^1^ , frète 
ie Claude, Contrôleur - général des bâti- 
nfïens fous Colbert, donna la foTme fit» . 
académies de peinmre, de fculpture &.. 
tfarchitefture. Utile aux gens de. lettres, . 
qui Je recherchèrent pendant la vie de; 
ion prot€|fteur> & qui Tabandonnerenc 
enfuite. On lui a reproché d'avoir prouvé, 
trop de défauts dans les anciens 5 mais fa 
grande faute eft de les avoir critiqi^ 
mal-adroitement, & de s'être fait des en- 
Bemis de ceux - mêmes qu'il pouvait op- 
pofer aux anciens. Cette difputea<té& fer«= 
long tems une affaire de parti, comme elle 
rétaicdu tems d'Horace. Que dé g^ris en- 
cor en italie , qui ne pouvant lire Homère 
qu'avec dégoût , & lifani tous les jours 



l^nc ^ncos Homeie incompali^Jef flioff 
en 1705. 

P^su % ( Btnîs ) néà of léa|i$ en 1^85' 
jcfaiie* Il a réformé la chrondogic. €>ti 
8^ de hû Ceixante^ix oavxages. mort ei» 

Fétis de k droix, {François) Ftin cfe 
ceax , dont le grand miniftre Colbert en« 
courâgea-ft récompenfà le mérite. Louis 
3hV, l'en wya e'.i tarqoie & en perfc , à l'^ge 
de feize ans , pour apprendre les langue»* 
orientales. Qui croiraie qu'il a çompofé 
unepartiedela vit de Louis xiv en arabe, 
ftqoe ce livre efteftimé dans l'orient ? On 
a-de^oi l'kîfhire de Gengîskam & de Ta-'' 
nurêang tirée des anciens auteurs arahes ^ 
& plofieurs Hvres utiles $ mais & traduêHon 
Jes milk & un jour, eft ce <^a*on lit 
lé plus* 

Vhtmmt f/l de ^léue eux- vérités ^ 
Uefidefimpémp'itwttnfingu 

m* en 171^2 

Petit t ( Piern \ aé i para en 1617^. 
I^lefiiphe âc favanc» 1} nfa ém% qu'en latb» 

' JPeason, iPauii de foidre de dmas ^ 

- -^ * / ^ 



■Ecrhainsi i^j^ 

tréén htMtgne en 16^^. Gtmi andqoaire^ 
qui a travaillé âir Torigine de la langue des 
goths oa œltes* m* eii 1706. 

DaPiiiy (Zouis) ni en 1^37, doc-^. 
tenr de fiithehne» Sa hikliothi^e des ath. 
t€un ^ciUJiafHquêS loi a ^% beaucoup de 
x^tation fc quelques ennettiis. more ea 
X719. 

LaPlacettfi^ {Itan) debéafn, né en. 
.T^59, miniflxe }>rote(Unt à Copenhague 
êc en bollande» E(Uapé' pour k$ clivas ou* 
wagestiû.àUciechtea 17.18. 
. DesMignao (Mdùhhr) cardinal , né 
aavélayen i66i. ÂnfE bon/pocce latin 
qu'on péu^ titre dan» ttne langue menés 
ttès^élbqu^itdans la(teiiQe« L!ondecef|X 
qui ont prouvé qu'il efl; plus aifi de &ire 
èé$ Y^f iacios que des vers français, m, en 

- Pçrée, ( Chdrlis) né en normaiidie 
mi:i6ff$ , léfuite» dujpev^ nombre des 
pve&âeors qui on^eo de 44 çélébrité^ei» 
les gens duiBoadt* Eloquent dans le goâi 
de ^néque. Poète très-bel efprit. Son plus* 
^candoiérice fut de faire aimter lei lettres 
le hirerta à (es di&îplesi» ^nonen X74i» 

ii-jDxr Pui ,,fPlà7v ) nlsde Chaudi dnPui,^ 

confeiller au parlement » très-favantl|omt 

bm!) iiâ^eii itf \ \it^ 14 fc^^nce dç.Piene 

1 ; L6 Dttpui 



'%^i Eétîvaîhil ' 

Dupui fat utile à l'état \ il travailla pMf 
<Jueperfbnneà l'inventaire des chartes & 
aux recherches des droits<iu rat fur placeurs 
états : il dcbronitia , autant qa*on le peut, 
k loi falique & prouva les libertés de Té- 
glife gallicane y qui ne font qu'une partie 
4es indiens droits* des anciennes égli(ês» 
11 réfulte de Ton hiftoire des templiers^ 
^u'il y avait quelques coupables dans cet 
•rdre^ mais que la condamnation de 
f^rdre entier 9c te fupplice de tant de 
chevalien^ furent une des plus borribles 
îojuftices qu*on aitjamaié comnûfes. m« 
eniéft. 

i De Puyrégur, (U maréchal) il noust 
kiflé Vart de lague&e^ comme Boileao % 
^onné Tart poétique, 
i Quênel, i:PdquUr) né en 1^54» de 
foratoire. Il a été malheureux en ce qn*il 
s'eft vô'le fujet d*ane grande divifion par- 
mi Tes compatriotes D*afUenxs il « véc» 
pauvre & dans TeziL Ses moeurs étaient ft* 
"téres , comme celles de tobs ceux qui ne & 
font occupés que de difputes. Trente pagea 
changées Se adoucies dans Ton livre an* 
nient épargné des querelles à & patrie 1 
mais il eût été nioin$ célébré» merr ea 

• U Qpien 1 iMkhjl) Mm téft , êo^ 
IL mlnicaîQ; 



EcrivàifU» tff 

thxnicim y homme très - favant» Il a bean^ 
coup travaillé fur, les églifes d orient & fur 
celle d'anglecerre. Il a fur- tout écrit con- 
tre i^ Courayer fur la validité des ordina- 
tions des évè\)cies^ iingUcans. Mais les an« 
^ais ne font pas plus de cas 4e ces dif- 
pive$ » jcjoe les turcs n^en font des diûbrr* 
tations fur Téglife grecque, mort en 
1703. 

Qjiinault» (Philippe) né à paris en 
x^ys y. auditeur des comptes ^ célèbre par 
f» poé'fies])rrique9iSe.par la douceur qu'ils 
oppo(â apxjàtyre^^ès-if^uftes de BoileatL , 
liie^t part , coDpime les autres grands hom- 
m^i ai^Y réçQoeipenfts que dpnna Louis 
xir.mfter^iéSS* 

LaQuintinîe, {Jean) né à poitierien 
x^i^. lia créé Tartdela culture des jai-^ 
^s & de la:nai^plant|itipn des arbres. Se$, 
Uréceptes 0nt été fuivis de toutereurope , &, 
les talens réçompeafifs magnifiquement} 
par Louis x^t; 

. Le marquis de Quinqy, lieutenan;e-: 
général, d'iurûUerie , auteur de^ l'hiftoire: 
Biilkaire de Louis xiv. U ent^e dans de: 
grands détails ^ uti]pe& pour cçnz qui veun 
liMit/uiivre.daji^s leur leâureles ppé^ationç; 
^une çax)|p«g!ift*Cie;s détails pouxrâieni^ 

..i ' pareils 4 



^j^' Ecrivains^ 

pareils ; maïs il ne s'en troave jtmâb , iâi 
dans les affaires , ni dans la gaerre. Les ref- 
feihblances font tottjoun in)par£iltes $ les 
drffirences cott}ottrs jgrandes. L» condoite 
de la guerre eft comme dès^ fei^i à'adiefle f 
qcfon n'apprend qiie pat Tuldge i 4c les 
jôùrs^ d'aàions fom^^foovenc dea )eiiz de 
ha&rd. 

Racine , (Jean ) néà la ferté - milo» eil 
il^9 , élevé à pon-toiftU II poxtaitc eneor 
rbahieeccléfia(éaue quand U fit latragâditf 
de Thêa^e qoll^téfentaà M^iéte,. d^ 
cdle des Fnres ennemis » dont M<riîéf0' 
hii donna le fajet. H eft- intkulé pritar d» 
l'Epinai dam le^riv'ûégé'^ VAhârina^wi 
Louis xiY fat fen(tble à Ton extrême' niiéri«i 
té. n lui donna une oliarge de gentilboini- 
me ordinaire 4 le nomnuqaelc)aefi9isdef 
vbiâges de itiarl^^ le fie oooclier <hns fi» 
diambre dam onédte fea- maladies , et kt 
combla -de gr^fléancms.iOepeiidant Raci^ 
nemoarat de chagrin ou de crainte dei 
kn avoir déplu. Ûn'éteit pas auffi plii« 
lefbphe que grand poëte« On lui a rendot 
jbftice fort tard* «cNous avons été coo^ 
9> ckés , dit Sainte Bvieméhi , de Mariam^ 
sine , de Sophonishc^ étAltinét, tAt^ 
i^iràmaqùi t 9c cle BritéhfâtU^^^ " • [* 
^ C^ûnfiHjt'oiHiaéttàhMtt'^ÎQtlMaiM 

le 



Etrîvaînié $f)r 

\$^m9m9ik Si^honisbê àtCcftnt\\\t ^ mais 
9QCor l^s impextkienres pièces i^Alcinoé 
9c de MikriamM à c6cé de ces chefs d*œa- 
yre iqiixiprteb* L'ox eft confenda avec la 
Ik>1!^^' peadftot k vie des mniftes, ^ la mon 
to répare, m-^a i tf 99. 

lUncét (Jtan de Boothilier) né en 
^^x4. ) commença pat tradaire Aiucréon^ 
9i îniHioa la xéfanne effiraiaiue de la trappe 
eo I ^^4« Il (t difpenGi y càmam lelégifla- 
W»x > de la loi oui îcqrce ceux qqi vivent dans 
oe (ombeaii , a ignorer ce qui fe pafe (ta 
kl ttfxe. 11 éo&vit avec éloquence, m. e» 

Rapin, {Rtné)néiLtofaan9niéix,\è* 
fbtte , comiD par le poème des jardins en 
latin >& par heancoc^ doovrages de littér 
xamreim. en id&7. 

ilapiadeThotxas,(P4iii) aéàcaftiei 
tn i^4x , ftSogé en angtemre êc leng^ 
tfims officier. Vangteterreild doitlanieiW 
lenre bifteire qu'on ait de ce roiaome » ft» 
là feale impartiale dansun paJisoiron t^è* 
crit coére qoe par e%drk de ' parti» m. ir 

lFewleni7»f. 

Kégis., ( Siham > né en ag^b eif 
^f )i« Set Hvresde pbilofopbîe nVmt plo» 
depuis les g^des déoo^eneâ 

owen 1707* 

Regpard^ 



t^4 Ecrïvatnu 

Regnaîd , ( François ) né à paris ed 
164^^11 eût été célèbre par fes feals 
volages* Ceft le premier Français qui alla 
jufqu'en hiponie. Il grava fur on rocher ce 
vers : Sijiimus hic tandem nobis ubi défait 
orhis. Pris (ur la mer deprovencepar de» 
çorfaire^, efclaveàalger, racheté, éubli 
en france dans les charges de tréforier de 
france & de lieatenanc des eaax & fortts 4 
il vécut en voluptueux & en philoCbphe* 
Ké avec un génie vif , gai , vraiement ce* 
inique. Sa comédie du joueur eft mifè à 
çè|é de celles de Molière. Il fam fe coii« 
naître peu aux talens & an génie des au^ 
téurs i pour pen(èr qu'il aie dérobé cette 
pièce à Dûfréni. IL dédia la comédie des 
ménechmes à Defpréaux & enfuite écrivit 
contre lui, parce que Boileau ne lui rendit 
pas aflèz de jùfticè. Cet homme fi gai 
mourut de chagrina cinquante- deoxaaSi> 
Oap^end même qu il avança fes jours, nu 
en 1^99. 

• Régnier Defmarèts, (Séraphin) ntit 
paris en 1^51. Il a rendu de grands fervi- 
cesà la langue ; & eft auteur de quelques 
yoè'fie^françaifes & italiennes. Il fitpaflèr 
une de fes pièces italiennes pour être de 
jPéuaique^ U n'eàc pas fait paflèr fes vers 



Eerhalns. %^'f. 

Sntnçai^fons le nom if un grânJ peete. m* 
en lyij* 

Renaudot , ( Théophrafte ) m^iecin ci^<^ 
ikvant en phis d*an genre , le premier 
aaceur des gazettes en firance» more en-^ 
1^79. 

Renaudot, [Eufebe] ni en 1^4^, très- 
(avant dans Thiftoire & dans les langues^ 
derorienc. On peut lai reprocher d*avoix 
empècbi que le didionnaire de Bayle ne. 
ffic imprima eafrancCf m. en x 710. 

Ricnelet , ( Céfar- Pum ) le premier 
qui ait donné un diâionnaire prefque 
toat fatirique , exemple plus dangereux 
qu'utile. 

Du Rier ) ( André ) gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du roi » long-tems em- 
ploie à Condantinople & en égypte. Nous 
avons de lui la traduction de Talcoran &de 
Thiftoire de perfe. 

Du ïVier , ( Pierre ) né à paris en 1^0 f ; 
fecrétaire du roi , hiftoriographe de ftance, 
^Qvre malgré Tes charges. Il fie dix-neuf 
pièces de théâtre & feize tradadions , qui 
furent ^o^tes bien reçues de fpn cems* m* 

La Rochefoucault, (François duc de ) 
Aéenx^i5« Ses armoires font lus , &oa . 

faic 



\ 



Êtit par cdrof Cts peti(!fe(. m. «n i ^to; 

Rohauc, {Jacques ) né à amtan^ae 
1^10. TtabT^ea'^âezpdfàavocciartéde 
ihéchode la pbilofopiiie de Dï^ma. liaia. 
atrjouiti'hai cette philosophie txxùnèt pief> 
qtieentouc, n'a d'autre mérite que cela» 
d^avoîr été ôppoité aux erreurs ancienâcs. 
m. en ï^7f«' - ' ; . ..:; 

Kiolin, (Chàrtis) néàp*fil ^ i^^rv'- 
rédétir de ftïriiveiété*^ te pï«n(vièr de ce 
corps qoî a écrk en frâii^ atec pof et6 
& avec nobleffè. Qdoique leà derniers to- 
mes dé Ton tûftoire anékntie 6ks tropà 
la hâte nê^répondent pas aiw preaiiers, 
c'eft encore la meilleure compilationqu'oap 
att en atitune langue , parce que les compi- 
lateurs font: rarenwnt éloquens , & que 
Rolin l'était* Son Wvrc vaudrait beaucoup 
mieux s'il avait éfé philo(ôphe. Il y a beau- 
coup d'hiftoires anciennes 5 il n'y en a au* 
cane dans laquelle on apperçoive cet eTprie 
pbilofophique qui diftingue le faux du vrai , 
rincroiaUë dii Yfatfbni^lable>&:quifacr»* 
fie l'i nutlle. m. en 1 7 4 1 . 

Rotrou ,' (Jean ) né e^n r^o^ » le fondai 
t^urdu théâtre. La première fcéne & une 
partie du quatrième aéèe de Vencefiàs (ont 
des che£i'd*oettyre. Corneille Kappellair fei» . 
père* On (ait combien le père futfbrpaflë 

par 



Ecrivain f* i^f 

fU! le fis. Vlnetflas ne fiifcMnpoft qtiV 
près l6 Cîd, moTt en i ^f o. 

Roufleaa, { Jtan * B'^ipùfte) né à parid 
en i<^^9.Deti!ès4>eaaxvers, ^ grandes 
finîtes 6l de lonss nnalhcoTS le îendirene 
Hiès - fameux. Il uot oolai impucei les cou* 
plets qni le fixent bannir, complets (êm-' 
bUbles à pUifiean qa*il avait avoués > otf 
flétrir deaz txibanaaz qui prononcèrent 
contre loi. Ce n'eil pas q^ie^nz tribunauTy 
d£ même des corps pVos nomt^renz, ne 
puiflènt commettre tnanintement de 
fràs - Tiolentes injoftices > qtntnd Telprit 
de parti domine. 11 y ^voit nn parti fb* 
lieoz acharné contre Roufleaa. Peu 
d'hommes ont autant excité & fenti la' 
laine. Toat le public fut foalevé contre 
lai jafqu'à fon baniflêment , U même en-' 
cor quelques années apris h mais enfin les 
fuccès de la Motte fon rival ^ l'accueil 
qu'on loi faifaii, (a réputation qu'on croîait 
ufurpée, l'art qu'il avak eu de s'établir une> 
eTpéce d'empire dans la littérature, révol-» 
tètent contre lui tous les gens de lettres, 
& les raoaenerent'i RoutTeao qu'ils ne cran 
gnaient plus.. Ils- lui rendirent prefqne tour 
le publie, la Motte leur parut trop heu- 
Kux , parce qu'il était riche 6c accueilli»^ 
Uaoubliaient que cet homme était aveugle 

le 



%éo Ecrîvaihs* 

& acrablé it maladies. Ils volaient ^an^ 
RoulTeau un banni infortuné , fans fon->; 
ger qu'il eft plus ciifte d*êcre aveugle & 
malade que de vivre à vienne & à bfUxelles* 
Tons deux étaient en efiet très - malliea* 
feux, Tun par la nature , l'autre par Tavan- 
ture funefte qui le fit condamner. Tons 
deux fervent à faire, voir combien les bom- 
mes (ont injufles, combien ils varient dans 
lenrsjugemens^ & qu'il yadelafelieàfe 
tourmenter pc^r arracher knrs foffirages. 
m. à bruxelles en 1740. 

De la Rue , ( Charles ) néen 1^45, je* 
fiiite , poète latin, poète français, éc pré< 
dicateur j Tnn de ceux qui travaillèrent à 
ces livres nommés dauphins « pour Tédu* 
cation de Monfeigneur. Virgile lui tomba 
en partage, m. en 171/* 

Ruinard ( Thieri ) bénédiâin. m. en 
1707. Laborieux critique. Il a fontenn 
contre Doduel l'opinion ^ que l*égUf€ eut 
dans les premiers iems une foule prodigieufc 
de martyrs. Peut-être n'a- 1- il pas aflfez diC- 
tinguéles martyrs ,& les motts ordinaires, 
les perfécutions pour caufe de reUgion y 6c 
les perfécutions politiques. Quoiqu'il en 
foit., il eft au nombre des (avants hom- 
sies du temst Ceft principalement dans 

ce 
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^fiècleqoe lesbénédidins ont âilt les plus 
profondes recherches, comme Martene 
îiir les anciens rites de T^Iife. Tuilier 9c 
tant d'autres onc achevé de tirer de deflbus 
cerre les décombres du moyen âge. C*eft 
ehcor un genre nouveau <]ui n appanienc 

2u'au fiècle de Louis xir » & ce n*eft qu'en 
snce que lesbénédidinsyont excellé. 

De la Sablière. [ Anioine de RambouiI« 
let ] Ses madrigaux (ont écrits avec 4ine fi» 
nedèqui n'exclut pas le naturel* mort en 
x68o. 

Saci le Maître, [ Louis-I/kac] né en 
i6i^ , Tun des bons écrivains de porc- 
roîal. Cedde ImqvL'eltlzMUe deroyau^ 
mont 9 &.one traduBion des comédies (k 
Térencin m* en 1684. Son frère Antoine 
le Mdître fe rerira , comme lui , à port- 
foial. Il av^t.été avocat : on le croiait un 
homme très éloquent s mais on ne le<nur 
plus , dès qu*ileut cédé à la vanité de faire 
imprimer fes plaidoyers. Un autre Saci 
avocat & de l'académie françaife, mais 
4*ooe antre famille > a donné une traduc- 
tion eftimée des lettres de Pline , «n 
ayai. 

Le Sage, né «n i66j. Son roman de 
Gilblas eft demeuré, parcequ'ily aduna^ 
ttirel»m*ent747» 

Saint- 



à,4t JEcrhabtï^ 

l S^tit-'Attlatre. [Fraaçois^Jofipt it 
Beaùpoil marquis de ] Ceft OQeelu>fe très* 
£ngQliete » qae les plus |oUs vers f[\£&si 
air de lai , aient été â^tsl^^a'il éca^plot 
q^ nonagénaire. U fie Cttlcita gnève k 
talent de U poè'fie qu'à l%e de phn de 
jfoixante ans» comoie le marquis de la 
Fare. Dans lés dexuiers t«îs<{q'oii ceniat 
M loif on trouve ceu^-ci (fsljùti aottibo^ 
jilafare. 
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O mufe légère O* futile , 
. iQui fm U tktémâ'hàkm 
W'mtes offrir em vieil Aimer ém 

Ce* 4H ihMuÊét t eet anmMè, 

4ji^ Jmt renâU •éanee tT tn urqt t iUê 

Ld flm m eêimm de fsi^ j 
. Foi^s éiui de imt àtfl.wfsfwf h pitfhdjfê ieUfii 
Orme\éi feteM les grmees €9* tes f€]ff- ■' • 

Etifnicaekie\}etcbt9tÈX^s '' 
<, Sont téé$ih<eàrmnesdenf^i <f &c. 

Ce fiK fur celte pièce» qâTilAt tt^zfm 
4cadéaMe« & BoileauaUégoak cette xnêfnt 
^ce pour Uû r^fitf iea fsfiagej il A 
inorteni74i , à près de cent ans^d'auoei 
4&ifent a cent deux. Un joilr à Tage deplas 
ide<)iiatre-yingt-<)ttinzeans, ilfoupBtave^ 
madame la duchelTe du Maine % ^iàeXwf* 

peiloîc 



Ecrivains i t,éif 

-peQott Apollon, 5c Im desiaml^it je ûeû| 
*<|ael feciet. Il lai lépoodic : 

Ijê. dkinité <|m i j 'dmuje 
A me demander mvnficret , 
Si j*éai* Apollon fie ferait foint ma nmjt t 

MlU ferait Thttis & U jênr finirait. 

t 

Asacréon muins vieux fit de bien moini 
j^ies cliofes. Si les giecs avaient eu des 
écrivains tels ^ue nos bons aateois « ils 
.jMidaient été encor plus vivan», .& nottg 
^k«ur appla^dinoos ao/omd*liiii avec encoc 
^usd^raiibn. 

Sa^-Maube. Cefte£umllea écépeo- 
^daat plàs <ie cent année; £6conde en fà*; 
.▼tm^ lie pxeoiief y Gaucher de Sainu^ 
^Unh€ ^ ei|t Charles^ qui fiit éloijiienc 
IjcW ftta teipsr m. en z^f f». 
' . S^4m]^ aeveivde QkarUs, fiediAiiW 
|Bia^daBS[lealequ'esii: dans les aSàiiies. Ce 
Ipt iiû qoiïédttifit ppitieis (oos 1 obàflànce 
^^jfif^sinr. Il jnoùroi; àJoodun en 1 62.y % 
itc le &meQx Utbaia Cxandiei prononça 
^911 osatfibn fiufébre. 

. 'i ^Aheldû Sainte-Manfae fian fil$|qiltiva 
J^sJettrescom^oe fbn père , &D|cyarat ea 
ff^.$9»4 Son £k; nommé v^i^^/fc^npme lui» 
j^»afdta%^^9^f&s«^eai7aé. . 

ScévoU 
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Scivotc 5c Lou'u de Sainte -Marthe; 
frères iûœeaax , fils du premier ScévoU^ 
ecicerrés cous deux à paris dans le mémo 
tombeau à lâinc-Severin , forent illuftrec 
par leur lavoir. Ils compoferent enfeaiUe 
legallia chriJUana» 

/>e/ii^ de Sainte -Marche, leurfrere, 
dçhevacec ouvrage, m. à paris en 17a f. 

Pierre Scévole de Sainte-Marche , frère 
aîné du dernier Scévole, fot hiflioriogra- 
^he de france, m* en 1 éi 9 9. 

Saint-Evremont , [ Charles ] né en nor« 
ïnandie eni ^i ) . Une morale Toluptucrale^ 
des lettres écrites a des gens de cour dans 
tin tems od ce mot de cour- était prononcé 
"avec empfaafe par couc le monde , des ven 
médiocres qu'on appelle des vers de/i- 
clété faics dans des fociécés iUaftress tout 
cela avec beaucoup d'efprit contribua à la 
^réputation de Tes ouvrages. Un noifimé 
Desmaîieauâc les a €^t impHnier avec 
une vie de Tauceur^ qui contieht (êvleuà 
gros volume $ & dans cévohtiaie il Wyà 
pas quatre pages tntérefTantesJl n'eft groffi 
que des mêmes chofesqu'on trouve dans 
- les Qtmnes de Saint - Evremont : c*eft on 
'artifioÉlt libraire , un abus du métier d'é- 
c diteur. CM par de tels artifices qu'on a 
pouvé le fetree 4t midtiplitr leaUttes i 

rinfinâ 



Yitifim fans maltiplîet les connatflfanceï* 
On'connaic fonexil, fa philoibphie& Tes 
ouvrages. Quand on lui demanda à Ct 
mort s'il voulait (e réconcilier, il tépon-. 
dit : » Je voudrais fne réconcilier avec 
»> l'appétit»», lleftenterréà Weftmiiiftet 
uvec les rois & les hommesi fUoftres d'ati- 
gleterre*m* en i70f, ' 

' Sâint-Paviii. [ Denis Sawguin de ] U 
était au nombre des hommes de mérite » 
que Defpréaux confondit dans Tes fat^ret 
-avec les mauvais écrivains. Le peu qu'on 
^ de lui, p^Sk pour être d'un goût délicat. 
X>n peut connaître Ton mérite personnel 
^r cette épitaphe^ que fit pour lui fieubeic 
-le màicréde^ requêtes, l'un deé^fpiics ieiL 
plus polis de ce fiécle# - 

' ■> Sous cetombedughSMmt'fdvimi 

'^^ .Do9me des larmes À fit fin, 
" ' .,: Tnfurdefisjiwttsptut^ittei 
-': r .^Fleure son fQrt& Ufienf . ; . .,ii 

-::: , ac. TMtitjsitfmfaèifhosûktkn . \ .' i i 

Hçi. eni7tOt 

^ L*abbédeSakst-B!efre écait.un gentil* 
^tomme de normàndie , qui h'ajant qu'une 
^iortutie ptiédiocre ; la pattagesisi iongntems 
^ Tom€ IL Panif IL M avec 



Il vécue toujours à paris comme s*il avait 
^té un philoCûphe d*Âtkànes , difanc &écii- 
«[AHC librement (4. p^e^ée Cui toutes les 
jaMitieres» & empWj^wJft fjtyk^dun lé- 
giflaiieurdu teqpftf>0flê%f}l:mêl3^iç la plus 
^t)de .fiiKipâi4(é ^ J^adottoetH: 1^ plus 
inaltérable » à la plus içvinçil^le opiDiâ- 
treté, Se& ouvrages ne font que despro- 
jets. La (^ûpaaft de fes b^rvnes intentions 
furent regardées itidicoks pai:iaj manière 
. dobtil les ix|?cifeit;j 4i$»çjçç /détails 6i^ 
H tïïtisik, >&p^rge <qtiril.&Qll>l^it toujoqxs 
|)»affWr À des bbwmei dVin tmfi9 ^^' C^r 
:pàf)darit jilifiE(x<Yit^beaocp«i^ fous la iégjdace 
ÀidiicdK>stéan;À dclivrerrle:to^aume de 
la taille arbitraire. Ji.étriyit 6a konr^me 
d'état fur ce feul objet , Se agit en vrai cf* 
toien 5 en aidant ^ar fes ' foins plus d'un 
intendant dans l'é^àbHfleàieât de ia taille 
proportionnelle» Ce fervice rendu à fa pa- 
trie, fuffit pour>9^ehdte fa mémoire ref- 
peâable. Cependantil fut ezcluddés aflèm- 
blées drràcadémiefirançaîfe; dont il était 
membre , pour avoir préféra on |)ea dure- 
ment dans un de fes traités politiques , in« 
feitiri^ hpàl\finoéu i:\^ ^orifeils éeablis 
* jax le r^eiw, à 1^ oianiere de gouveu^ 
i^L^ xii^Le £^di{uddfri^<d«gniii(]^^|it 
^•AZ * .. ./\Ai fi»B[%irait 
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cohfpirait alors contre le régent , eut le 
crédit dans l'académie de aire exclure 
Fabbé de Saint Pierre ; Bc ce qu'il j eut 
diétrange , c'éft que lé duc d'Orléans qui 
logeait cet abbé au palais-roialSc. qui avait 
toute fa famille a Ton fervice, foumrit cette 
<lcdafk)n : on manqua même à fa mort 4 
i'ûfage établi dans les académies , de faire 
quelque éloge de^ceuz qu'on a perdus , 6c 
x)n priva fon.8oimbeaii<ie ces vajnes fleurs ^ 
qui à la vérité n'ajoutetit jamais rien à la 
ï^tation y. mais dont le refqs^^vient un 
43dtràge. Ses mcein's , fes intentions pa- 
ves ^ les- Services qu'il a rendes ^ méritent 
^qe^on neroobiie pas ici* Il mouTÙtâqua- 
ïre^vingt^deur ans en r74i- Je lui den>an- 
'^ quelques: jours avant fa mort, de quel 
Uieil il enviiàgeait fa Çn > il me répondit, 
'iommeuni^Yage â la campagne. 
•c t SaMo , [t î^mii } né en 1 6 x^ , confeilier 
*3u parlement de pai;is, inventeur des jour* 
vnaux. Bayië perfedionna ce genre ^ des- 
•bonoré enûiite par quelques journaux que 
'publierentà l'en vi des libraires avides , 6c 
que des écrivains obfcurs remplirent d'exr 
traits infidèles > d'inepties & de menfongeSt 
'Enfin oneft parvenu jufqu'à foire un trafic 
public d'éteg^, de fatyres, fur-tout dans 
»<les feuilles périodiques; & la littérature z 

Ml éprouvé 



té» s E^rïv ainsi 

éprouvé Ton dernier aviliiTement par ces lof 

Êimes manèges, m. en 1 6 ^9. 

Sandras de Courcils, né à montargîs 
en I ^44. On ne place ici (on nom ^ qae 
pour avertir les français , & fur - tout le$ 
étrangers ) combien ils doivent fe défier de 
tous ces faux mémoires imprimés en hol- 
lande. Courtils fut un des plus coupables 
écrivains en ce genre. Il inonda Teurope 
4e fixions » fous le nom d'bi(bires. Il était 
bien honteux qu'un, capicàinè. du régiment 
de .Champagne allât en hollande vendre 
des menfongés aux libraires. Lui âc ka 
imitateurs qui ont écrit tant de libelles 
contre leur propre patrie, ebnttedebons 
princes qui dédaignent de fe vanger, & 
contré des citoiens qm^iele peuvent , ont 
mérité l'exécration publique. Il acotnpotS 
la conduite dt la fiance depuis la^ paix kJc 
nimigue , & la réponfe itxf n^êmè lîvre% 
Vetat de la france fous, Louis XXJI & 
-fouis Louis XIV. La conduite de Mars 
dans les guerres dé hollande, Lesconqui* 
tes amoureufes du grand Alcandre. Les 
intrigues amoureufes de la france. La vie 
.de Tûrenne. Celle de l'amiral Coligni. Les 
jnémoires de Rochtfort ^ d* ^rtaff^an , de 
Monbrun , de Vordàc , de //f marquifè du 
Frêne. Le tefiament ppUtiqm de Colbert, 
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le beaucoup d*aotre$ ouviages qdiontanm- 
Çt & trompé jes erprits £iibles, m. à paris 
en 1711. 

Sanleqoe {Louis^ chaneine régulier ^ 
poète qui a fait quelques jolis vers. Ceft un 
Ses effets du fiécle de Louis zi v que le nom- 
bre prodigieux de poètes médiocre^ , dans 
lelquels on trouve dès vers heureux. La 
plupart de ces vers appartiennent an tems 
^ non au génie, m. en r 7 r 4. 

Sanfon, (Nicolas) né à abbeville en 
I éoo : le père de la géographie avant Guil- 
laume de rifle, m. en 166 j» Ses deux fils 
héritèrent de fon mérite. 

Santeuil , ( Jean Bapûftt ) né à paris en. 
'1^00, excellent poète latin, fi on peut 
rècre , & qui nç pouvait feire des vers fran- 
^is. Ses hymnes font chantées dans r^lifè. 
m. en 1697* 

Sarrafin , ( Jean - François ) né près de 
caè'nen 1^0/, a écrit agréablement en 
profe U en ven. m. eni é f f . 

Savari , [ Jacques'] né eni ^i 1 ; le pre«^ 
mierquiait écrit fur le commerce. Il avait 
été long-tems négociant. Leconfeillecon- 
fulta fur l'ordonnance de 1^70 ^ âcil en 
rédigea prefque tous les articles. Le dic- 
tionnaire de commerce quieft defesdeux 
6^s ^ Jacques Styzii i & PhiUmon Louis, 

M j [ce 
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[ ceckxm^î«cbaûnoûie dç fadot m95>r } As( 
qne encr^prife auŒ utile .qqç nQuvçilei 
mais il, faut regarder ces livres '4i>eu-prè$ 
cocûoie ks intérêts dei priïices ^ qui chan- 
gent en moins de cinquante ans* Les ob- 
jets & les canaux du conimeice , les gains , 
lesfin^lTes, ne font plus aujourd'hui ç^ 
qu'ils étaieot du tenos dé Savaii. m*: i ^ 9 o, 
Saunaaifc^ {Claude) nié en bourgogne 
en I f 88 , retiré à îeide pour être librej 
homme d'une érudition cpnx)u^« mon ea 

Stm\n[Jaeques'\ néànimes en 1^7/* 
Il padà pour le meilleur prédicateur (^ 
^lifes réformées^ Cependai^ on lui re- 
proche ^ comme à tous fes confrères , ce 
<\\SLon appelle l^fiyU réfugit. Il eft diffieik^ 
Jit-il , quK ceux :qm ontfacrifii leur patrie 
À leur religion y parlent leur langage avec 
fureti^ &c.. • De foh tems cependant le 
âançais ne l'était pas corrompu en hoir 
lande, comme il l'eft aujourd'hui Bayle 
B'avoitpoint le fiyle réfitgié* Il pe.péchait 
qpe par une familiarité qui approche quel- 
quefois de la ba&(&. Les défauts xiu laiiga* 
gedes paftents Calvin ides venaient de ce 
qu'ils copiaient lesphrafès incsorreéles des 
premiers réformatenn. De plus prefque 
loos alant été élevés à . iàumur , en poitoa » 

en 
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en <}Ki{i^hé wen langttedoc y ils tQé&]>i 
vai^m les manières i^padet videtîfes.cbt 
la province. On créa pour SaurhrunepiaGfr 
de miniftito de U tiohie& à la liaje. Il 
était favant, & homtne de plaifir- in« ea; 
1750, 

' Sa fiimilljs n^a tien de comman avéoccUcî 
de Jofeph SaBiin de l^acadénm iàes> fcieitr:) 
ces , ^eqiïî en n'a d'aocres oaria^ i^e 
des el^traîls da Jxmnial' des^ favantr^ qiiel'» 
qcies niédnioires de macliéinatiqae , de fan 
femeax fadacn ccmtre Rouiièaiu JoCsfh 
5aor in mourut en 1757. ' ' 

- Sauveur , [hfsph ) né à là. âécbe m 
l^f:^ . II dppfit fans maître 1^ ékmcna^dé 
Jit géométrie. Il eft ttn'dej preniienTC{«è 
ait calculé les avantages & les défavaaH 
tâfefes des^jeWx'de haUid; 11' difait <}ue 
ttjjîr ce que peut on homme en mathém»* 
tique , un autre le peut auflS. Cela s*enten<l 
pour ceax <jui fe bornent à apprendre » 
mai*' non 'pas les in^meurs» Il avait été 
muet^^^à rage de fepf emr. thovtm 
iyi'^. '* ' ' ■' •"-■' ■ '■:.■:- 

; Scârroh /|pPtf?/f ) fils fl'tfn cwifeilto (>o 
la grànd'ctiahibre, ifté en 1 5"^«. S^catné^ 
dies font plus burlefqûêsque comiques. Sort 
VlrpU travejïi n*eft pardonnable qu a uni 
bouébiî. Son romif/^comiqtiçeftpre^tfele 
^* M 4 feol 
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Çffà\ de Tes ouvrages que les gen# à^ goût 9»^ 
mentencor.Ceft ce quèBoileaa avait pté-; 
dit.xn.enié^o. - 

Scodéti , [ George de] né ao havre de 
gîaceen xéoj. Favoriféda cardinal de Ri- 
chelieu , il balança qoelqae tems la réputa- 
tion de Corneille. Soii nom 6ft pins connu 
que fés ouvrages, m. en 166^. 
' Scudéri , [Magdelaine ] foenr de Gcor^ 
ge<, née au havre en 1^07, plus connue 
aujourd'hui par quelques vers agréables qui 
xe(&Qt d'elle , que par les énormes 10* 
snaiftdela Clélie^ du Cyrus. Louis zit 
lui donna ufie penfion , & l'accueillit avec 
diftinâion. Ce fut elle qui remporta le pre- 
mier prix d'éloquence fondé par racadémie* 
sn«en 1701. 

Ségrajs, [Jean] né à caén en létfl 
MademoifeUe l'appelle une manière de bel 
efprit ; mais c'était en eSet un très-bel ef- 
prit , & un véritable homme de lettres» U 
iàt obligé de quitter le fervice de cette 
pf îneedë pour s'ètf e oppofé à fon mariage 
ftvecle comte de Lauîùn. Seséglogues Sc 
h traduéion de Virgile furent eftimées: 
mais aujotud'hui on ne les lit plus. Il eft 
remarquable qu'on a retenu àti vers de la 
pharfalede Brébœuf , & aucun de l'énfide 
^tS^m. Cependant B^iteau loue Ségrais 
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ik détiîgre Bxéboeaf. m. en Î701; 

Sénaac, (Jean- François ] néen xtfôr ^ 
général de Toratoire , prédicateur qai fbcà 
regard do père Boordaloae ce (^eRotroa 
eft poar Corneille fon prédéceiTear^ èc 
rarement (bn égal. Il eft compté parmi 
les premiers reftauratetirs de Téloquence i 
plutôt que dans le petit nombre des h6m- 
itnes yârieaUement éloqaens. mort en 

Seneçai ^ premier yalet-de-chanribre de 
Marie -Thérefe, poète d'une imagination 
finguliere. Son conte du Kaimac , à quel- 
ques endroits près , éft un ouvrage dillin- 
guék Céft un exenîfple qui apprend qu'on 
peut très-bien conter d'une autre manière 
qtie la Fontaine. Onf peut obferver que 
xette pièce, la meilleure qu'il ait ^aite» 
eft la feule qui ne fé trouve pas dans 
Ion recueil* Il 7 a aufli dans fes travaux 
iTApoUon desbeautés fingulieres & neuves; 

Sévigné, (Mark de Rahjiiin) née en 
téx4. Ses lettres remplies d'anecdotes» 
écrites avec liberté, & d'un ftyle qui peint 
& anime tout, font la meilleure critique 
des lettres étudiées , oà Ton cberche l'eC- 
piit j & eneôr plus de ces lettres fuppofées, 
danslefqueUes on veut imiter le ftyle épif- 
ioûire > en 4taianide feux fentimens «& de 



»74 ^ Ecrivains^ 

{aufles avantures â des corre^n<lan$ imft- 

giaaii^s» m. en .1^9^. 

Simon, [ jR^icAard] né en i^j8^ de 
îoxatoire p excellent ciUû)|ae« Son hifWiie 
àc roiigine & du progrès des lèr^nifsecclé- 
£aftiques , Ton hiAotre - cxiciqi^e «io vîeaç 
teilanienE , &c. font lues de tons les &vans^ 
Oi.àdieppeen 17 la^ 

.Siroiond ^ ( /«m:^^} jélbite, eilaé ¥exç 
Tan I ; j 9 } Tan des plus favans & de,s plus 
aimables botnaies4e ion ^;ems. O^ ùât à 
peine quil fut capMèvr de Lqqis xmi 
parce qu'ilft à peine ^rfer ^e.ioi dans ce 
poftedcJicat.il foc préféré, par jj^g. pa^4 
tous les fai^ns 4;itaUe, pour feife.ijipr^, 
fece de la colleôion ^es conciles..iSe& nom- 
breux ouvrages hieot crès-eftifnit , 4c Imc 
très-peu lus. m^eni^fi»^ 

Siimond^{Jfan) nevçu^u pj^^édpBt, 
Liftoriograpbe de §raflce , ^lec 4e .bfcj^ei 
de confeillex d'étaç,, qui cuit ^^^idi^a^ 
attache à la cbarge d'iiiftoii^^gr^ptç, Jt.;an 
de Tes pxii>cipanx ^vrages ^ft; ly^ vie/dn 
cardinal d'Amboi/è , qu'il ne cooapc^ que 
pour mettre ce miniftr^ a^ delfoiis 4a car- 
dinal de Ricbeiieu./on.prote^ttr* Il 6^ 
un dçs premien.ijçadénfiici^O^ «pprj i8« 
'^^^ ....,.; 

* • ■ ' V ■ i en 



' «n- 1 ^ I b , r«jn <k ceux qui opt porterie ci- 
tfte,d'litftc«iograph&deiiEftpi:iB^Aqai dofttpè 

cevajncque de faibles, n^qve^.iîe ktgéa&- 
ftfifédccb Pctoife , Àïémikj^Yki^ Saint 
«»p^r6;. vfMtSMtnisèyet.^svin^QdMttei'^ 
^»celiii qui n'a point de £bcmire>>T*:ll: efi- 

..rrDerla Sùce^H^d3«Ke(re'i.%nWii^re:^ 
Col^mj^tikbîre daosrfQci temt ptx fim 
d^t^4arfesjéié^ieskC*eft)dAeqY}i:*>ie fi 
catholique parœoqne&nixiaci'cuk'im^ 
gdeno^^i^qiibs^'jttiCifftdiâ^ afisi'(di&tl la 
Tëkie GhriâiiBe ) de xia' isokr (cm ahslté. 
àànîycatçiQajiwii^ joÀdKnsjraucseu indnt 
•€01^75» '-.. ''.. :■ ^-'^ " ''-y '^ . '.' .ît: 
r: Tallemanf >i JbMpw^^niràJti^ 
jtniéioi fécond traduâeur deJPlutavqi^ 
idiilCfftli^^à^i ( ;\V.'. , ^ w X ) , ^rJiî . 
•£:TiàUèaiai[it i;M^)à& à<paiîâ en^ïtf^A 
C^iiDiqiill fycpedt^£b^da[xikihe.Mon£Ofioii^ 
^filsijTaB'niakîe defi>ce(^aties/qut>a^buHiéa 
iemr fœhs niellée ^wtàé. àe ièiite^de Mcie 
monnoie d*aujoturd'hai;y^i| ietfoMa^pis^ 
i^ae,imfiiirfhBie.{CbH>èn Jœrfirjfaairien 
eoAm^jikibtmaÊm g0nsfedeitaie&< ilcf^ue 
la psintipièèpNtt.à)rhjiUise do mparAifr: 

M ^ Tatont 
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Talon , ( Orner ) avocat général da paff 
lemenc de parii , a laiffiides mémoirciiiti^ 
-les , dignes d*ciA bon- magifiiarflc d'un bon 
•citoien. «V. en I ^/i,- 
r 1 Tartercm ,)érdice.4l(dtxadiHtles£ityi^ 
tf Horace , de Perfe & de rjavenal , U 
fopprimé les ob&énités groffiéres dont il eft 
itrange <]iie lovenal» ôcfui^cocit Horace, 
aient fouillé leurs ouvrages. II a ménagé ea 
celala jeonefle {ft)iix iaqii^le il tnÀzm tra- 
frâlller : mais fa tradnâion n-eft^;âHèi 
Iktéraiepoè'rellei^lefenseftfenda, mait 
iion pas â la valeur des mots.. . ^ i 

Tcrralfony (l'abbé) né en i6C$% phif 
lofophe pendant fs vie & à â mort. Il j 
a de berâz morceaux dans^fiin fetos. ^ 
tradué^ion de Diodore eft utile ^ fon eza* 
aheii d'iiomerc iàns aucuh goût, mort en 

Thiers, {Jcan-Buptifle) néàcfatftiif 
en ï tf 41 • On a de lui beaucoup de diffisfta- 
tions» C'eft lui qui écrivit contre l'infetip**; 
tien du couvent des cofdeliers de rbeims^ 
À DUu & àfaîfu François tous êeuxtm^ 
^{^•(ià«en 1703. .! ... 

' br'ïhDKàBxa^ (£<>«£/ ).jde;&Jafeoifè,f né 
enpfàvenceen x^i.9,1 facBumedbtteéta^ 
^Hicnt piofende; U6t lepoi&nîèr'dea con^ 
tibrences furies pères «.âir^^coociln^.^ 



1 » • 



ta rhifioire» Il oublia fia- la fin Je (à vie' 
toac ce <)tt*il avait fa , & ne fe foavim plus 
d'avùtiaésTic. m^en x^jy. . -j 

-. Thg^tmA^^Nicokê) né à orléans eni 
z 6a^«' On f^^enH qa*il a en gtandefarç 
«i.tfaité à\ï Gâfdinal Nonis fiir le» épta* 
dues Qrriennes. Sa concordance des quatre 
evan^ftes en grec paflè poÉr un ounage • 
corieur» Il n'était que favaat , mais il ré« 
tAit^fffofondément. m. eii 1701^. % - f . 

TottX»l|. iJa€^U^) néÀtoubufe fit: 
1 é y 6 , célèbre par iàtraduâion de D^ippft 
fhènifeii», eh 1 7 1 f. 
^ Toumeferc: (Jofiph Vïtion de) né 
fffovenoe en i^f ^ 1 leplas grandbotanifte', 
^e Ton tems. Il fut envoie par Louis xi v en 
eTpagne » enangleterre , en hollande , en 
gr^oe, Aceaidie, ;psiuxperfeâionner \%l^: 
«oireniginaellè, Ilràppona i\^6 nouifeller 
•Q)éQes devances, &îIjQôq9 apprit àcoa<i\. 
naitrelesn6tres.m««n i7oS>.: , 

r^IieTouràftdz, né.eii tél4iî* 3on Année 
cirétiennc eft dans beaucoup de mainsf» 
quoique mife à romeà l'indfivides livsea, 
]{rohibés » ou plutôt parce qu'elle y eft oâd/e; 

. Tri(W llsief mie>^i^tilhop[imed$Q(f<'; 
tén d'Orléans firerede L0uis uni. Le pr<H' 
;îettz & long Aiccis qu'eu( & tragédie de 

Marianne / 



t>7# . EcfWûinu 

Marianne s ftitle ftdt ddTigtûsmhce ot 
l'on étftk âkxrs'; ^iv^'avâicf«s mieax ; ^ 
quand la répucatkm et cmmt piéceiïDténi* 
bHe, il âthuc^liis dr«iie>m^âdié4ftrQ0rnéil- 
le pouf la faire otibli'éfv Ily^ epo^deçoft^ 
tîoh^ chez^tii^è&«iavi«ge$^^^aièdiocre« 
pAflèrit|>o0r<le$ ch«»£s^d^ayfê ^ parce q«^t( 
xl^Yeft pas t»^^^ g^n^ c)oi les ait ûif^ 
pafl^; On Ignëre côn^munéâÀentq<ieTri& 
tan akmis eh v^r9l^DiiC«>^ la Vievge, A 
il h'éâtf pctô^^cïéi^e .qa^ ^ f ignoie^' ^ar^a 

' Vaillant, (Jean-Foy^) 3^ài»anvtfi8M 
Wt è( Le ^ti&liii^içiç U; fcieiKerKU&îiaé- 
Aiuler, ^ le roi la maitié He firnsMèùiei; 
Lefffteiftte'Colb^xclaffeyoiageren icalie, 
ehgréce,^hégfptQ, (eiitufqaie,eni«rfe; 
DWî cor&ire^ ^^Igf xrilxip^èiK ei» cf^7<4f 
flA^4'atd)kf âe i^odet^ .làwm dts: nn 
cbetâ toli$4^tiifc>l«niai^ &i/ittC^iifeAwptpt 
de dangers, m^ equTo^v '»t: j.i . i : . i ,:: 

•'inalllânri (fêd»FfyMçois\tàkxak»^ea 
i^^^ndan t! ie& iM>iages2de Cm pefe \ tik 
tiqoâite coMmeloi;^ m:r«n 170^ '^ " 

Val^coatt , {^jfean Jfapàfti * Hmi dut 
Troufletde) né en picardieeiidifi|jv <i^ 

jfiéitxx lui^a^«dri9ffîè âic^fâ^kit'i^'hâeié' 

li^catiomOb a de loi.q^^lqQespetits oim%^ 

^ ges» 



EcrivAÏnsi * %jj 

gf^. Il était bon li^ér^ktear. Il fit onje aflèz 
giaQde fortune » qu'il iVeut ^$ faite s'il 
n'eue été qu'homme de lettres. Les letixei 
ièiiles4cQi|ç^de ceue ragacicélabo^Qufe 
gnixend ^ bomqç^e utile, ne pxpp^ienc 
prefque jamais qu'une vie m^il^reuTe^ 
mépriTée. Un d^ dK^ileors 4i^PPr< qu'on 
ait jouais proûonçé, à l'académie* e&Cjslui 
dans lequel 14^ de V^incourc tkhede 
giçxir l'errçur decj» iHNubfe p];odigieux de 
jeûnes gens v qiii prenant leuf fu^içifr d'^ér 

çôr^ pow>4a tale^ , vont' pyè&nîer de 
fliaauvais-ver$ i:4e$ prin^ces, in(>ndent le 
pjablic ;dc leon .b)!0chvifes:t. & quirâcct»- 
[efit l'içprawinadg du fiécje.^ pirfçf^ qu'ilf 
ont inutiles au monde & à .eux-mjèinefc 
Jl les atprtit que les profieffipns qii on 
croit les pl^« Me? > font fort fup^rîçQrt 
xef,à celle qû'UsT^Ç embiafl5e.:B(i^lt;ieii 

Valois» (^iffi^i-né.àçftriseyïi.;.^<3?7^' 
blfl»wçgrapbe .4« '6fti|Q0. S^^ in^ljçq<$ 
puvfagpf fiw WsiPOci^aRÇ des ^aples^t fic 
^on biftpixd.d^^jpfemi^i^ xace, moit ea 

1^91. .'. j 

, Valois , { Jftnri yimfi^^fJBécéifm , né 

en ri <Pi)., ,Si&f cMYWg^t font! moins ^«tilea 

àde$fra4i|Aia^cetuderon£cere* m*&à 

Varignon,^ 



î: 



i^o 'Eerïvalnsl 

VAîignon , ( Pierre ) né ï caen eé 
,i^f4i mathématicien celebrct mort en 

^ Vatillas t ( Antàine ) né dans la marche 
eni^t4> hiftorien plus agréable qa*ezaél» 
m. enr^$^. 

Le Vaffi>r. {Michel) deroratoire, lé- 
fugié en angleterre. Son hiftoiie de Loois 
XIII , diffiilè \ pefante , & (âtirique , a été 
recherchée pour beaucoup de .fiiits fingu- 
liers qui s'j trouvent, m. en 17 x9« 
' Vatiban^ ( le Maréchal de) né^n 16^ ^» 
SadizMé réelle n*a pu être eiécutée^ 9c 
«ft en effet impraticable. On a de lui pki^ 
fieùts inémoiies dignes d*an û bon citoien»' 
m* en 1707. 

Vaugelas , {Claude Favrede) néà chanW 
béxien If 8f. Ceft un des premiers qui 
Dh^'épd^é 4£ réglé la langue ^ de ceux qui 
pouvaient &ire des vers italiens (ans en 
pouv^r "feire de firan^is. Il retbucha pènr 
daht trente ans^fa tmuéîîoA de Qpinre- 
Cuice. Tout homme qui veut bien écrire; 
doit corrige fes ouvrages toucelà vie. ou 
en i^fo. 

Vavaflfeur , vA dans le charoloisen r^Of ; 
}éfoite ) grand littérateur. 11 fit voirie pre^ 
mier que les grecs ac les roçiaths n unr|a« 
«lais connu le ftjle buxlefque» qui n'èft 

qu\ia 



Eerhaîns. itîr 

Ipi'oa rede de barbarie, m. en i^7i. 

Le Vayer, (François ) né à paris eit 
TjS8, précepteur de Monfimr firere de 
Louis xiY , & qui enfeigna le roi un an ^ 
biftoriographe de france 5 confeiller d*écat j 
grand pixrhonien & connu pour tel. Son 
pirrhonildne n'emp&cha pas qu'on ne lujL^ 
confiât une éducation fi précieqfe. Oa 
trouve beaucoup de fcimce & de raifon 
clans fes ouvrages trop di£Eus. mort en^ 
1^7*. 

• Veiffieres ^ ( Mathurln de la Croze ) né 
ànantesen 1661^ bénédiétin à paiis. Sia 
liberté de penfer , & un prieur contraire à 
cette libené^ lui firent quitter fon lordn» 
te fa religion. C'était une bibliothéquer 
vivante , & fa mémoire était on prodige.' 
Outre les chofes utiles de agréables qu'it 
favoit, il en avait étudié d'autres qu'on ne 
peut (kvoir, comme l'ancienne langue 
égyptienne. Il y a de lui un ouvrage efti- 
tné s c'eft U Chriftianifme dts indesi ce 
qu'on y trouve de plus curieux, c'eft que 
lesbramins croient l'unité d'un Dieu, en 
laifTant les idoles aux peuples. La furesuf 
d'écrire eft telle , qu'on a écrit la vie de 
cet homme en un volume aulfi gros que 
la vie d'Alexandre. Ce petit extrfit , encot 
irop long^j^^ie fuffi. mort à berlin ea 



îri"^ EefU^aîns, • , ,^ 

yç.ig\tri\ Jdcqâér) néàparîs'eri téyfi 
H eft à regard' de )à Fontaine , ce que Cam- 
piftijon eft à Raèine , imitateur faible , 
mais nature!) tèion ifllàffinéà paris par 
des voleurs en 1710. On laiffe entendre 
dans le Moréri qu*ii avait ^it une parodia 
coÀtire^uh prince puiri&ht qui le fit tuer. Ce 
ConWft'fetttéc âbfurdie. - - * 

iïé en t (r y ^ ; hif torien agréable IBc élégant, 
m. en i73f. 

Tichan de Saint - Real , ( a far) né à 
ch'ambén , mais éievé' eti feance. Son hif- 
toîre de la cènjutâtibn de venife eft un 
èhefd'ôeuvré V & vie de Je&à * Cferift eft 
feicndifférenteVitt. en i^Èi-: '■ " - » 

• -Villars de Montfàacon , ( Tabbé dé} né 
èh I -^5 f , célèbre parlé' cpm^e deGabaVis t 
é'eft une partie de I ancienne mythologie 
des perfes. L'auteur for tué en 1673 ^*"" 
coup dé piftolet.' On die que les fîîpbeî 
l'avaient a(ïàfîîné pout «avoir îé^élé leuri 
myft^es. f ■ ' - ' l ^- ' t -' ; ft 

• ^Villars, 'fie maréchal dtte dë> né en 
Jtfft, le piremiet tome des mémoires qui 
portent (on nom eft entièrement de Ui. 
m. en i^v4« 

'*^Villedièu. ' ( iTïadame de ) Ses romans 
toi firent de làiépuration. hsx refie oaeft 
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McnvaittU zfl^ 

bten^igné <k vouloiicionncr'icixpielqtM 
priiiïQiis ces lomans donc lafranceaéc6 
&eftencoi inandée. Ils^ont pxe&}oe cottf 
été, excepté Z^iVi? , des prodoétions d'e{^ 
pries faibles , qui écrivent avec facilité des 
cbofes indignes d'être lues par des e(prics 
folides : ilUbnt ipême poar la plupart dé- 
nués d'imagination 9 &il y en a pluf dans 
quatre pages de i'Ariode , que dans tous 
ces inHpides écries qui gâtent le goût des 
jeunes gens. m. en 1 68 5* 

Villiers ^ ( Pierre ) né à colignac en 
X 64S , jéfuitei II cultiva les lettres comoae 
tous ceux qui font fortis de cet ordre. Ces 
fermons & fon poème fur lart de prêcher, 
eurent de (on tems quelque réputation* 
Ses fiances fur la folitude (ont fortau-de(^ 
ius de celles de Saint-'Amanc , qu^on avait 
tant vantées , mais ne (ont pas encpr touty 
à-fait dignes d'un fiécle ù au-deflus de celui 
deSaint- Amant, m. en 1728. 

Voiture , j^ Vincent) né à aoûens eu 
ll^S.Ceftle premier: qui 6it en france 
ce qu'on appelle unbelefpric. Il n'eut guéïfe 
que ce mérite dans fes écrits, fur lefquels 
oq ne peut guère fe fbrmer le goût; mais 
ce mérite était alors très-rare. On a de lui 
de très- jolis vers, mais en petit nombre. 
Ceux qu'il fit pour la reine Anne d'Autrir 
. . che. 



'ifi4 MaîvaifU» 

ikt , & ffa^an n'imprima pas dans fôn fp^ 
caeil, (bncan monoment de cette liberté 
galante qui régnait à lacotnr de cette reine» 
dont les ficondevrs laâèient la douceur k 
h bonté» 
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Je pettfdis ]i le cârdittdl , 
3*entends celui de U Valette ^ 
Touvéùt v$ir VicUifuns égal 
Vans lequel mdmienémt vous ite « * 
J'entends celui de U beauté ^ 
Car auprès je n'e/lime guère , 
Cela foit dit fans vûus déplaire • 
Tout Viciât de la mafep/. 

Il fit aafC des vers italiens 9c e(pàgnols rrtù 
fiiccès.m.en 1^48. 

Cen'eftpaslapeinedepondfer pins loin 
ce catalogue. On y voit un petit nom* 
bre de grands génies, un aflez grand d'i- 
mitateurs , & on pourrait donner une lifté 
4>eaaconp plus longue des (àvans. Il fera 

* Alors on était dansTufage de retrancher dani 
les vers les lettres finales qui iocoïhmodaieDC j 
vous îte pout .vous e'tes, C'eft aioâ qu'en ufentles 
italiens & les anglais. La poëfie françaife eft trop 
fêoéc 9c crés-fouvcnt trop profaïque. 



Scrîvaîns • tTf| 

diîGcîte défornuis qu'il s'éieve Ats gf niei 
nonveam, à moins que d'auties mchui^ 
çne autre lône de gouvernemeni ne don-; 
nenconR»! nouvntu aux efprin. Il fen 
itnpolîible qu'il fe forme des fàvants uni- 
veifels, parce que cbique fcience eft de- 
venue inmenfe. Il faudra nécellâiTeinent * 
qoe chacun ferédnife à caltivei une pence 
partie du t^ champ que le fiicle de Louis 
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MuJîcUhi, ' . ■ ■■ ' I 

LAmufiqae&an^ilê, ilainoînslav» 
cale, n'eit du goût d'aricnne autre 
nation. Elle ne peut l'fiie , parce goe b 
ptofodie fran^i^ efl difTéiente de toutes 
celles de l'europe. Nousappuions toujoon 
fni Udemieie fjllabe , & toutes les aunes 



notre récitatif infuppoitable à quiconque 
n'y efl pas accoùtamé. Le climat xerafè 
encor anz voix la Ifgeiecéqae donne celai 
4'italie. Noos n'avons point t'habitnde 
qu'on a chez le pape & dans les autres 
cours italiennes , de piiver les bommei de 
leoi viriliti , pour leur donnez une voii 
pi» 



{^as beUeqœ^cçlle à^s feçuiie^* Toqt cel^ 
ioint à la lenteur de notre jckanc, qui fait 
un ^îjange contrade avec la vivacité de 
^ocre natif)n ^resuka^tçujours lan]iuitque 
^angaifegropire pojut les feuU frainçais. 

Malgré toutes ;pes railpas ^ ^ €|raDge):s 
j}^|û^n^ ét4 long-twns et^ france , convien- 
ne^ qvfe Tà% n^^figieniS w^ fait des chef)- 
il*œ^vïeen:^|iiilantj^i|rsiair$à nos paroless 
^t^uie <;e£te déclanaatiop notice ^ft fouvenc 
4)ne expreiSon adoùr^^^ : ta^ai$ elle njs Teft 
^»€;pwt de^piiç;!!^? ^ç^aç^ii^infe,, fc 
il faut une exécution parfs^ç^ r* .. / 

^ -. I4 nftqft^qe- inf^meij^e s'eft reffèntie 
jm pôude.tla ti|9fMX^nie ft ^4^ la Jepte^ 
2qi;iV»nreprpc)»ieà-kit^calè ;ii;iaisp!;afieu$s 
de nos fymphoniftes , & ruxrtoQt i^ ^ir$ de 
danfe > ont trouvé plus d'applaadiflëment 
chez les autres nations» On les ex^oite 
doins beaucoup d ojJérà làtRerts : il À'y ' en a 
prefque jamais d*airtrés' cheztin roi qui a un 
fi^% uneilkurs^péta die rèuropé : & quil Uans 
fJla foule de fes autres takns-ibguljeis, a 
'baigné encor cultiver avec un tns- grand 
.foin celui de la mufique» 

Jean-Baptiflc Lulli , né à fiorence en 

, x; 6 5 5 , amené^en france à Tâge de quatorze 

an», & né fâchant encor jque fouer 4o 

'fûdan^ iiack.pcxqdela vraie pnfiqiie en 



hît Ânifith 

firancev n (at accommoder (bn ait M gé^ 

nie deialangae i c'était i*cinique moien de 
réaflir. Il eftà TChiarqaei qu'alors la mofi- 
que italienne ne s'éloignait pas de lagrayicé 

éc de là noble fimplicicé que nous admirons 
«dans les lécitatife de LuUu 

Après lui tous les màâciens , comme 

Colas SE , Campra , Destouches , & les 
: autres, ont été (es imitateurs, jufija'àce 

qu'enfin il efi venu uîi homme qui ^ttt 

élevé au- de({ùs d'eux par la profondeur de 
- fonliarmonie ^ & qui a fait de la mufîque 

on art nouveau, 

A l'égard des muficiens de chapelle; 
-quoiqu'il y €n aie plufieors célèbres en firan- 
^Ce , feurs ouvrages ii'oht {toint encox été 

exécutés ailleurs. 

P^cs ptîntns , fçulptcurs , arçhiteScs , 
r^r'- graveurs ^.&c. . 

* Il n'en eft pas de la PBWTtJRi comme 
.idelamufique : une nation peut avoir on 
chant qui ne plaife qu'à elle, parce que le 
génie de fa langue n'en admettra pas d'au- 
tres 5 niais les peintres doivent reprélênter 
la nature , qui eft la même dans tous les 
fais , & qui eft vue avec les mémesyeox. 
i U but pour cju'un peiqtSGi ait une )db 

xéputati^i 
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tâtlmi ) (]a6 fês ouvrages «lent an prix chez 
les étrangers. Ce n'eft pasafiez d^anrpir an 
* petft parti ; & d'être looé dans «le pmt^-li- 
Vres, il faat être acheté. 
^. Ce qoi re(ferre qaelaoefôist les^ ^lens 
des peintres, eft ceqai lembieiair deivoir 
les étendre. C*eft de goût académique , 
'c'eft 4a manière qu'ils prennent' d*après 
'<eox qui préfident* Les académies font iàns 
'doHte très^utiles pour fermer des élèves^ 
•far-tout 4)uand les diredeurs tiiavaili^c 
^dms le granid goàt^ mais (i le chef a le 
•goût petit, fi ùl manière eft ariie & lé- 
chée , fi les figures grimacent , fi Tes ta- 
bleaux font peints comme des éventails s 
Jes élèves fubjt^ués parFimitation ou par 
tVéUrit de plaire i un mauvais oiaàréi 
«peinent endàement Tidée de ht helleni^ 
rtore* Il y a one&tatjitéfttr les\^adémiea: 
aucun ouvrage ,. qu'on appelle académie' 
^ue,: na été encor en aucun genre un 
ronvrâge de génie. Donnez - moi un 'artifte 
:tout otcupé de la crainte de ne pas faifir 
4a manière de Tes confrères,. fes.producr 
srions feront i comparées ^^ ;. coottaintes; 
Donnez*moi un homme d*un e(p^it libres 
-^ètri de ia.nature qvt^lcopde> il réuSra. 
4?refqae tous lèS! arrhes fublin>#s, Du ont 
^leori avant lj^éti^i&ai^df$.$cadéaÛQSi 
^omc JJ. Partie IL N ou 



celui q« tié^dMC^anKes foftiéféf * 

ne , non-feolement f xiff m faeiOût^^Ç- 

* JV«oA« PoilîwiH, -fléaux iitidis tli 
en 1 f f çl^ fot l*<4fare 4e ftm 

pttfeâ»âo«Àtoiiie. Ofi " 

ssit «iffi rappellfer tJelai Jei ;g(ttK ie foiit 
il û'itiftc«e.dàÉmcji:At»l*àdkV«A««» 
4ë fbmbf e ds coterisf de fléàDlp iTomôo^ 
*i»lt dans fcn teo» le pàiwgMitodrpciiite 

^a^à l'envie & ^tnc <abBl«8« ilfi& loôcki. 
0eâroB qaieft airwéàîçlwtftotitifte^ 1* 

î«eV'»*w^cimt«nt..'& ^làîpafcftiô Irinic 

. . Enfixtkiht Softm^ néà pÈrisen li^rys 
si^mreâ qoe Voun t«)Of liieîrte^ ie»éiii 
otp^iRknt «ft pt«ne wcdlenu U «imit 
|Hmé rtïi 4eJ»i«wiweeo pkis ittWfïw^ 
MMHiwiouMc à l%e detrem^liaîcaiB 



tont J« Paujfik^ do Bourdok^ & da f'^ 
hnûrh 

CkarUs u Bitei^ , né à ,^uîs^ en^^î^i 
A peine eut-il développé fon talent, que 
le tor-dmiandafic Touquec, Ton <i« phw gé. 
séreux & ^ j^im^ imUiearemc kommef 
qai aient |«nnAis été , lui donna une peti:^ 
«on de vingt-cjoatre niilJe Uttcs 'de notrt 
monndie d*aujoord'lMii, li^eftàfeman^oet 
gue ftm ttiWeaa de ^ jSwii/ftf dt Dariuè 
fui eft à verûâHes , n*dl poîm «flfecé par 
k ookms do tableaa de jP^»/ nronéji 
qu'on voOT tw4.vis , ti le fiitpftflé «beiep. 
coup par le deflein , la cotftpoCcfony h 
digflieé , r^spreffiôn , & la fldélhô éjit^ 
rnme. Le& ^mpes de fes t^leaox de« 
éMaUht'itAkxmdi»e , fene «ntorpliw i^ 
cherchée» ^qoe ktf i^^M^e/ i/e Cott^antln 
yàt Rapkaîl ft pajt /«/e* Râmain, ttiôit en 

' i^/tf^'Mï0»Ait*i «léittoîèj ertdham- 
«pftgn^en 1 6<^ ^fat lerivâl ge & Brufi^v^ 
dant quelques tems 5 mais il ne Teft pas aot 
yéûx delà portéjrîté. m. en 1 6^^ , 
-' Ohmét Qt\ji% ^ èûxtlàïHt Lorrahti 
Son père qui en Vôalaîtikire^n garçon 
^iriiter ,' «e préroîait pas qd'uri jour fou 
fils ferait des tabîeauxujtii ferwene regardés 
^mme ceux d^undes premier» ^lï&gtlles 

Ni de 
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Jofeph Parossel, né en 1^48$ boii 
peinae^ & iiupafllE par Ton fils, 'more en 

. Jiean JouYENBT» néàronen en 1^44» 
élève de UBrun; infésie&rifon maitxe» 
quoique bon peintre. Il a peint prefque 
cous le9 objets d*une couleur jaune« Il les 
▼oiaic de ce^ie couleur par une finguliere 
çonibnnari^oli dbrgaoes. m» en 1717* 
M Jefin-Papû^c San^erke* Il 7 adeilui 
4es tat>leai|x de chevalet admirables > d'un 
coloris yrai le teindre. Son tableau à^Adam 
& à'Evt eft un des plus beaux qu'il 7 ait en 
europe r ^ celui >de îainte * Tbér^fe dans la 
chapelle de yerfaill^ y eflrun cheM*oouvre 
jde gtaçes s -5^ onài^ Ifii xe{«oçheqaed'Me 
trop y<^luptuçux pour un tableau d'auteU . 

I«At|<>$^feiS*eft:diftingué par un MÂte â«> 
peu-près femblable. 

. £o^ Bou;,oG>mi excellent ^di|îatrej la 
{>r^ttye en eft que fas t^h^asu u>nt vencfais 
fort cher. 

Louis Boulogne 5 &s tableaux , qui ne 
^nt pas fans mérite , font moins j^olbex* 
jchés que ceux de fon ftere. 
, Ra^cl y -peintre inégal s -iQftis, qçttnd il 
'jk rénfC , il a égalé Rio^rand, 

lliGAUiiT : quoiqu'il n'aie guère detér^ 
' potaùoa 
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^Qtstion qtie dans le porcrair , le grand ta-- 
bieaa oa il a tepréfénté le^tdinal de Boitil;^ 
Ion ouvrant Tannée fainte , eft un che^ 
4*oeuvre égal aux plus beaux ouvrages de 
Rubens, 

, Case. On a de lui des tableaux qui com- 
mencent à être d'un grand prix. On rend 
trop juftice en france aux bons arciftes: 
leurs ouvrages médiocres font trop de to^( 
à leurs chef-d'oeuvres : les italiens au con- 
traire paflenr chez eux ie médiocre , en fa- 
veur de L'excellent. Chaque nation cher- 
che à fe fiiire valoir : les> français font vsdtott 
les autres nations en tout genre. 
^ Db T&oib a travaillé 2ans le goât de 
HigautJ^ïizàt fon; fils des tableaux d^hil^ 
toireeftimés. - :> . .a 

, Vatxau tai été dans le gracieux à^^eu- 
fsrès ce que Tihléres a été dan$ le groteTqu^ 
Il a.faic dés ^difciples domt les tabtoauxlonc 
recherchés. ^ 

• Lb Moine a peut-être furpalTé tous ces 
peintres par la compofition ànfalon d*Htu 
mde àvyerftilles. Cette apothéofe d'Her- 
cule était une âatterie pour le cardinal 
Hertule de Fleuri , qui n'avait rien de cotn^ 
jxiun avec l'Hercule dé la fable. Il eoc mieux 
valu dans le falon du roi de france , repré- 
(ènter l'apothéofe de Henri iv. Lt Moine 

N 5 envié 
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£nvié<le fes eon&eresy & k croiaftff flMl^ 

ricoflQpen(é du caidiBal ,. Te tua. de défeC? 

poir. 

Opelques aottes ont excellé à peindre 
des animaux, comme DssfORTss.ft Oih 
^jiY : d*atKie$ ontzécKB âaits la Aiîgnscore, 
(lufieurs dans lé ponrak. Oïdques peii^ 
ties fe diftingaeaitai]|cMiid*hai dans de plos 
grands genres ^ & il eft àcxdbreqttccetaïc 
Dépérira pas» 

La ScuirrtTItB a étf potiâfée à ia peifeo^ 
von fous Louis xir >. & iâ foodenc ihoa ù 
fcxce'&usLôuisxt. 

Jacques Sairasim, né en itf^S, fie 
dfes tke£^d*ocime$ à romc pour le pape 
CMisent viix a. il ttaar^Mla^àpaÉisaiiitc la 
même fuccès. m, en i ^ ^o. . . . ' 
... .PirrTV Pg6iTv hé esiiéif2£:ticlsaefte; 
ftaipteur» .& ptimto efiftrS fvincipale* 
snent f^a^ïAndzomUe Bi.pàt iht ààl^M^ 
Crotoniatc. m.en id^f. 
. LaGniofs acTHiQDOHOfiteflDbefiii'ka^ 
lie de \ewt»ùavrt^u 

' Françoa GmlljcDûN , aé tntù%'^\ a 
égalé tout ce tjtie Taotiqmté ade pis ^era ^ 
par ks baiflà ^Apc^lon & pcÉ le manheag 
ducantinal de Uichèlka.. m» en lyif « 
* Les CoisxTBAox Bl les Cawnmx , âc 
beaucoup d'Moe,, fe fiwu aè»4ift><.g.<<tt 

ion( 



fontchcftrfiiffaâ&aajbisidlioi ptr qostti^ 
oacfnq danM foilpavt« ; .'j 

AUORAN^ HBOBlJMQ'f 13 ClbIuB ^ ICST 
DMltàrV INDUIT, 'PlCAfty,:DfJCHA)IGE, 

& leurs eftampes ornent dans Fmrapc let> 
cabôiéts'dof MX qai ner pcimnt avoir ies 

De/implesorfSviiss^ teisqae %KLXSf>HO 

leur dedôin ,; dt p^rrâ^mot de éeur cs£k 

' i it«*^feft p^tsnffi^cUàf un géiut aé jwec 
teigniidgmt^fkfl'ÂKeHÂ'iciéuaf , de&m 
valoir Tes cateos; Qp& tam ^90^ aaifte» It 
iti»'^edr4te?ai deg|aB<feiiittnnnieaf.<|ae 
dtokl -dd |KEoott:kSÈ prdMiàaau Piqf> 
#tHvlioii;uiiÂixcâe a ta d^s^cni ino^ 
dtctw ■''■"■ 

FKMjiMirllAKSJMi» aéréaadesnea^ 

éé f()àîètiE0d|Ndais4^: JM^fâ/itf: anpfièr^da 
faint-eermain, eft un chel4'ceBvre, paiH 
tfiqo'ilear laiibeorté éno^dé' &' lèmx à 

' ' Jttflf^iKfnlMmè MÂHSARo (on nerev 
ftvhofetiuffed tou»«i(o fo«s-Lottts xivy 
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&fat far^imeiidùit des bâtioieiis; Larbelle ' 
chapelle des invalidoBcft de luL II' ne pœ^ 
déploiertous £èstalemdan3 celle de vèr* 
&ille$, oùil &t gêné parie teirain* -^ 
, On coDDâtt ^âez les euTiages élevés fat 
les deCTeins de Perravlt » de Leyav , &^ 

de DORBAY, » 

r L*art des jardins aécé créé & petfeâion* 
né par le Notre pour Tagréable , & par la. . 
QumTitiiB poot Futilci • / 
; La Gràtorb en pierres précievTes > les: 
coins des médailles, les fenices de.^arac^- 
téres pour rimpriiùerie , toq; . cela s*eft^ 
eflenci des progrès rapides des autres«rts»j 
Les'horlogers , qa'ob pieuc regarder com- 
me des phjficiens de praii^isé v ont âdcadr' 
xnirer leur efprit dans leur |ia!Kàil. 
f On a nuancé ilesétoflSes^ êctnème l'or 
qui les embellit j avec une intelligence 8c, 
nngoûtfirare^ que teUè étoffe qui n a ét4 
portée que par luxe , méritait d*ètre confci:? 
y^Êe comme un àionamencd'induftrie* 
:> On a commencé àfaire-deiai/^fTe/^me' 
à>&int*>clQud , avant que lonjeait&danf le 
seftedel'eurôpe. '. . t ; . - • :»• . 
,: Enfin leûSclepaâ^ aiœisfelui oi np«$i 
fommes en écat de ralTembler ea on^c^jt 
^ de cranrmetne à li pofiéritd Jk dépôt de 
contestes fciencesAcite tous les am> tqut 
. . poufl[i$ 
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pooflîs suffi loin que rinJuftne hamaine 
a pu aller > & c'eft â qaoi travaille aujour-^ 
d'hui une fociété de favans , remplis d'ef- 
prit & de lumières. Cet ouvrage immenfe 
& immortel femble accufer la brièveté de 
la vie des hommes» 
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JSpo^Mks enir^àdb » i#^ ^ ^ 7; , 



Tellier» (lcjle€lia<|ceUcx4ef»mcc, i« 

Tcllicr , ( le twç >lc J*. f i , 94« 
Torricelli , a. i%\. .< . j. 
Tourneforc , ii. 18^. , / 

Tournon , ( Thomas Maillard de ) pa- 
triarche d'aucrisfie h. iiS é^fuiv. 
Tourville , vice-amiral de France , ii. x 5 3. 

Trian9i^^74ô /,'■--.:/;> i ■' .., .1 
Turenne , ( le maréchal de) 4. ^i. 

Turgoc y ( le préfîdent } prévôt des mai-* 
chandsyii. ii/. 

V 

Valîérc, ( mademoifellcdc la )a.iéyi4p 

48. 
Vardct , ( le marquis de) a. 4^ ^fuiv^ 

Varin , a, 117. 

Vaugelas , a. 194. m 

Vaux-lc-vicomtc, /». I j. 

Yermandois » ( le duc de )a,$o, 

Verfaillei, 



VcrfaîMcSyii. tj>, n^. 

Vigooreiir, <la)i».^f. ^ . 

Villars , ( fc duc , dt^oîs-inaréchri de ) ». 

ce*" 
Villcroî , ( k aiâr*chat<fe O^uvcmcur de 

Louis XI Y. ^ 4. fockfite âuffi maréchal , 

a. ^5. 
Villes prifes , la roc^elle > ^ 3 1 > 3 ^* 
Viviani , ii. 40. ,. 

'Viv6nnc,(ic^tfcdt)4. '5^. "- 
Yoifin , miniftre d'état , b. $7. 

Voiture, 4. i^j. • ' ' • f 
VoiSus , s, 40, -^ 

2 

2ainpieri , ( le maïqnis dt } «• 4^ 
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